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LES ÉVÉNEMENTS 
La Belgique, l'Italie et l'accord 

franco-britannique. — Berlin 
maintiendra ses offres de pacte 
de garantie mutuelle. — La 
crise gouvernementale sévit 
toujours en Belgique. — Les 
méfaits de laB.P. et le retour 
au scrutin majoritaire. — Les 
conversations autour du bud-
get. — Sommes-nous menacés 
d'une crise politique ? 
La remise de la réponse française 

à la proposition du gouvernement al-
lemand d'un pacte de sécurité devait 
avoir lieu à la fin de la semaine der-
nière. 

Cet envoi a été différé de quelques 
jours : le gouvernement français a 
estimé avec raison qu'il convenait de 
soumettre au préalable cette réponse 
à nos deux, alliées, la Belgique et 
l'Italie. 

A Bruxelles, on s'est empressé de 
faire connaître à Paris que l'accord 
sur les principes était complet : cet 
accord ne faisait d'ailleurs aucun 
doute. Les intérêts de la Belgique en 
ce qui concerne la sécurité des fron-
tières occidentales du Reich sont en 
effet identiques aux nôtres. 

A Rome, certaines hésitations pa-
raissent se faire jour. 

Elles s'expliquent dans une cer-
taine mesure par le fait que l'Italie 
n'a aucune frontière commune avec 
le Reich. 

Toutefois, et à un point de vue gé-
néral, l'adhésion de l'Italie au pacte 
iioe.irlental présenterait un, intérêt 
conslfferame, 

Il est vrai que cette adhésion de 
l'Italie peut être retardée sans grand 
inconvénient, 

A l'heure actuelle, c'est à Berlin 
que la partie est engagée et l'avenir 
du pacte est entièrement subordon-
né à l'accueil que l'Allemagne réser-
vera à la réponse de la France. 

*** 
Or, à en, juger par les dernières 

indications venues d'Allemagne, les 
circonstances semblent incliner celle-
ci à plus de conciliation. 

La campagne de protestation de la 
presse réactionnaire qui s'était dé-
clenchée au lendemain de l'accord 
franco-anglais, semble se calmer un 
peu. 

Il est possible qu'elle reprenne lors-
qu'on connaîtra les termes de la ré-
ponse française ; mais il semble 
qu'elle n'aura pas en Allemagne un 
échb profond. 

Dans tous les cas, les dirigeants 
allemands se rendent compte d'une 
impossibilité : après avoir pris l'ini-
tiative de proposer un pacte de ga-
rantie mutuelle, l'Allemagne, estime 
M. Streseinann, ne peut assumer la 
responsabilité de faire avorter le pro-
jet. 

Ainsi, en dépit des protestations du 
début, Berlin ne retirera pas vrai-
semblablement ses offres ; par con-
tre, on s'efforcera d'obtenir par des 
négociations directes certains avan-
tages. 

D'ailleurs on n'oublie pas que l'Al-
lemagne pourra, selon la formule de 
M. Baldvrin, négocier sur un pied 
d'égalité avec les puissances alliées. 
Et cet avantage moral vaut bien quel-
ques concessions... 

Au total, si l'Allemagne a eu au 
lendemain de l'accord franco-anglais 
un « momement d'humeur », fille se 
rend compte aujourd'hui de la néces-
sité pour elle de ne pas bouder sys-
tématiquement aux efforts ' de paix 
poursuivis dans l'Europe entière. 

A 
En Belgique, le cabinet constitué 

par M. Pouilet n'aura eu qu'une exis-
tence éphémère. 

Nous l'avions indiqué dès le pre-
mier jour : une bonne part de l'opi-
nion catholique désapprouvait la col-
laboration avec les socialistes, esti-
mant que cette collaboration entraî-
nait l'abandon par les catholiques de 
tout leur programme. 

Le nouveau Premier Belge, devant 
cette opposition pressante, a dû re-
noncer à conserver le pouvoir. 

La tâche du roi des Belges appa-
raît singulièrement délicate, 

Après avoir consulté les leaders 
des différents partis, il voudrait réa-
liser, à titre provisoire, un gouverne-
ment de concentration nationale, 
groupant les trois partis, qui gére-
rait les affaires du pays jusqu'en oc-

tobre et qui préparerait, pour l'au-
tomne de nouvelles élections. 

Cette combinaison aboutira-t-elle ? 
Les libéraux semblent toujours dé-

terminés à se tenir à l'écart de toute 
façon du gouvernement. 

Si les efforts du roi pour constituer 
un cabinet tripartite n'aboutissaient 
pas, les socialistes seraient déeidés à 
constituer jusqu'à l'automne un ca-
binet de minorité. Ils suivraient en 
cela l'exemple donné par les travail-
listes anglais. 

Maintenant, une solution reste tou-
jours possible : la dissolution immé-
diate du Parlement, et un nouvel ap-
pel au pays. 

*** . 

L'imbroglio politique dans lequel 
se débat la Belgique devrait être pour 
la France un sérieux enseignement. 

Si notre voisine ne parvient pas 
après plus de deux mois de crise à 
constituer un gouvernement, c'est, en 
majeure partie, en raison du régime 
électoral, la R. P., par lequel sont 
élus les députés belges. 

Cet exemple devrait donner à ré-
fléchir à la Chambre française. 

Sous la pression de l'opinion pu-
blique qui a condamné depuis long-
temps un régime bâtard et immoral 
de par les alliances qu'il favorise, le 
gouvernement avait " pris l'initiative 
de préparer sans plus attendre le re-
tour au scrutin d'arrondissement, 
dont les caractères de clarté et de 
loyauté s'avèrent chaque jour... par 
contraste. 

Mais, depuis quinze jours, la ques-
tion reste en l'air. 

Nous assistons à des tractations 
invraisemb)ables et le débat est ren-
voyé, de séance en séance. 

Veut-on" « enterrer » à nouveau 
le scrutin majoritaire, avant même 
qu'il ne soit ressuscité ? 

Ce serait là une faute grave, car ce 
serait ménager pour notre pays, dans 
un avenir plus ou moins prochain, 
un gâchis parlementaire et politique 
analogue à celui qui règne actuelle-
ment en Belgique. 

Voilà un luxe que la France ne 
saurait s'accorder ! 

Les conversations engagées par le 
ministre des finances avec la Com-
mission de la Chambre en vue d'abou-
tir à une entente au sujet des divers 
projets destinés à assurer l'équilibre 
du budget ne progressent guère. 

En vain multiplie-t-on les entre-
tiens, les échanges de vues, les né-
gociations : on n'aboutit pas et pen-
dant ce temps le budget reste en 
panne. 

On conviendra que cette situation 
n'est point faite pour améliorer par 
exemple la tenue de notre devise 
sur le marché des changes... 

En fait, de quoi s'agit-il dans tous 
ces conciliabules auxquels nous as-
sistons depuis plus, d'une semaine ? 

Théoriquement, on ne songe qu'aux 
finances de la France à sauver. 

Pratiquement, les préoccupations 
de parti tiennent la première place ; 
non pas chez tous, certes, mais chez 
l'aile gauche du Cartel. 

Si l'on fait abstraction des euphé-
mismes parlementaires, une consta-
tation s'impose : les projets finan-
ciers du gouvernement sont repous-
sés par l'extrême gauche, parce que 
pas assez socialistes. 

Et il ne s'agit pas de simples diver-
gences de vues : l'opposition est 
dans le principe même et dans la 
méthode. 

Depuis un an, les socialistes se 
sont assignés un but : faire du bud-
get de 1925 un budget nettement ins-
piré des directives socialistes. 

Le gouvernement Herriot avait té-
moigné d'une aimable docilité, au 
grand dommage de la confiance pu-
blique et du crédit de la France. 

Le gouvernement Painlevé, com-
prenant que si l'on persévérait dans 
cette voie on conduisait tout droit le 
pays à la ruine, a tenté très heureu-
sement un redressement. 

Mais les socialistes, soutiens du 
gouvernement, n'ont point renoncé 
à leurs desseins : ils maintiennent 
leurs conditions. 

A l'heure actuelle, on ne saurait le 
dissimuler, la situation est difficile : 
le gouvernement ne veut pas céder 
aux exigences socialistes pour ne pas 
sacrifier les intérêts essentiels de la 
France ; les socialistes, de leur côté, 
ne veulent pas s'incliner devant les 
suggestions gouvernementales dans 
l'intérêt du... parti. 

Quelle sera l'issue de ce duel ? 

Verrons-nous bientôt les socialis-
tes refuser leur appui au cabinet ? 

Cette éventualité, les journaux du 
Cartel l'envisagent ouvertement, les 
uns avec quelque satisfaction, les 
autres non sans regret. 

On peut juger de la gravité du dis-
sentiment par les lignes suivantes de 
M. Bertrand, du Quotidien : 

L'accord s'esi-il fait entre le ministre e| 
tous les représentants du Cartel ? 

Non. 
Est-il proche ? 
On ne saurait le garantir. 
Se féra-t-il ? 
Il faut le souhaiter. 
Convenons cependant que sur un point 

-important l'entente paraît encore malaisée. 
Non sur la question budgétaire. 
Des concessions mutuelles permettront, 

semble-t-il, d'aboutir. 
Non plus sur les embarras du Trésor, bien 

que les difficultés soientàci plus grandes. 
C'est au sujet de l'assainissement financier 

que les vues s'opposent dangereusement. 
Elles s'opposent d'abord sur les moyens. 
Elles s'opposent ensuite sur la date. 
Et le lendemain, M. Bertrand re-

vient à la charge en ces termes : 
Il serait tout à fait vain de vouloir dissi-

muler qu'il y a de graves sujets de désac-
cord entre le gouvernement et les groupes 
du Cartel, plus particulièrement entre le: 
gouvernement et le groupe socialiste. 

 reste le fond des choses : la subs-
tance des projets. 

Sur ce point, le désaccord subsiste. Peut-
être mémo s'aggrave l-il. 

Les socialistes et ceux qui pensent comme 
eux se sentent peu disposés à des conces-
sions qui seraient un renoncement et abou-
tiraient, pensent-ils, à l'établissement de 
projets condamnés d'avance par le pays. 

Us tiennent, en effet, que l'assainissemen t 
financier doit se faire, suivant une formule 
qui a l'extrême mérite de la clarté, en pre-
nant l'argent où il est, c'est à dire sous la 
forme d'une contribution directe. 

Ces citations montrent le sérieux 
du conflit. 

Va-t-il dégénérer en crise ? 
Ou bien, l'un des interlocuteurs 

cèdera-t-il finalement ? 
Les efforts déployés par le cabinet 

Painlevé pour restaurer la confiance 
et le crédit publics resteront-ils 
vains par la faute du parti socialiste 
qui persiste, en dépit de l'expérience 
douloureuse de ces dernières semai-
nes, à vouloir « exproprier » tous 
ceux qui possèdent quelque bien ? 

Puissent le gouvernement et le 
Parlement ne pas perdre de vue que 
crise financière, crise économique et 
crise sociale sont les étapes successi-
ves et inéluctables d'une même évo-
lution, ...d'une même évolution vers 
la révolution. 

M. D. 

INFORMATIONS 

LE PROBLÈME DE LA SÉCURITÉ 
Le pacte de sécurité est communiqué 

au gouvernement italien 
L'ambassadeur de France à Rome, 

sur mandat de son gouvernement, a 
remis au ministère des Affaires 
étrangères, le texte de la réponse que 
le gouvernement français se propose 
de donner au mémorandum allemand 
du 9 février, concernant l'établisse-
ment d'un pacte de sécurité. 

La réponse à l'Allemagne 
Le texte de la réponse française 

au mémorandum allemand dû 9 
février relatif à la conclusion d'un 
pacte de sécurité a été communiqué 
à M. de Margerie, notre ambassa-
deur à Berlin. On pense que le docu-
ment sera remis mardi entre les 
mains du gouvernement allemand. 

Il sera publié quarante-huit heures 
après. 

En Allemagne 
Vers un remaniement 

du Cabinet Prussien 
De nouveaux pourparlers ont com-

mencé au sujet du remaniement du 
cabinet prussien. 

On dit que le centre a proposé 
une nouvelle combinaison d'après la-r 
quelle le futur gouvernement se com-
poserait de deux membres du centre, 
deux socialistes, un démocrate, deux 
populistes et des ministres choisis 
parmi les hauts fonctionnaires. 

MM. Braun et Severing disparaî-
traient et seraient remplacés par 
deux, autres députés socialistes. 

M. Marx serait choisi comme pré-
sident du Conseil. Le ministère de 
l'Intérieur serait transmis à un po-
puliste. 
Et la population s'accroît toujours ! 

Le nombre des naissances alleman-
des a été, en 1924, de 1.268.542, celui 
des décès de 759.664. L'excédent des 

naissances sur les décès, qui n'a été 
en France que de 72.216, a donc été 
en Allemagne de 508.878, supérieur 
de plus de 76.000 à l'excédent de 
l'année précédente. 

En Angleterre 
Le chômage s'accroît à nouveau 
Le nombre des chômeurs a aug-

menté en Angleterre de 60.778 sur le 
chiffre dé la semaine dernière. Le to-
tal des chômeurs s'élève à 1.247.300, 
soit 244.000 de plus que l'année der-
nière. La ville de Bleanaven, de 
13.000 âmes, est entièrement réduite 
au chômage. 

'■--—'—-<>«<>--— 

En Italie 
Le Sénat italien 

ratifie les traités de paix 
Le Sénat italien a approuvé au 

scrutin secret la conversion en loi 
des décrets-lois qui adoptent et ren-
dent exécutifs les traités de Versail-
les, de Trianon et dé Neuilly. 

■ <>«<> ■ 

En Russie 
Les paysans russes 

seraient las du régime soviétique 
Les soviets sont menacés pour la 

première fois par la perspective d'une 
union entre les paysans et les ou-
vriers. 

Ceux-ci sont indignés de voir les 
soviets dépenser follement d'impor-
tantes sommes d'argent pour aider 
les grévistes étrangers, alors qu'eux-
mêmes sont affamés et mal payés. 
)-•:< révolte qui se fomente menace 
leg fondations de. la République. 

Les soviets ont peur d'une levée 
des paysans contre Moscou et une 
contre-révolution de grande enver-
gure peut éclater à tout moment. 

■—— <>3£<> —« 

An Maroc 
Le Président du Conseil est satisfait 

Le président du Conseil, satisfait 
de sa tournée au groupe Colombat, a 
pu constater que la situation n'est 
nullement grave, grâce à la vigilance 
de nos troupes. 

La situation à Ouezzan 
La population d'Ouezzan est par-

faitement calme. .L'évacuation an-
noncée ne s'est pas produite ; seuls 
quelques femmes et quelques enfants 
sont allés à l'arrière et la vie se pour-
suit normalement. 

La répression des menées 
communistes 

M. Taddei, fonctionnaire des finan-
cés, qui a été arrêté à la suite de per-
quisitions opérées dans les milieux 
communistes de Casablanca, a été 
embarqué sur VAbda en vertu d'un 
ordre d'éloignement du maréchal. 

Les opérations des Espagnols 
On assure que l'opération commen-

cée dans le secteur espagnol de Gor-
gues, au sud de Tetouan, s'est ter-
minée avec des résultats. 

En Chine 
Le mouvement xénophobe 

et le gouvernement chinois 
Les grévistes acquièrent partout la 

conviction que le gouvernement chi-
nois est en leur faveur et en consé-
quence la propagande xénophobe 
s'accentue. La situation à l'intérieur 
empire d'une façon générale. 

Incendie d'une église catholique 
Suivant des informations de sour-

ce chinoise, non officielles, l'église 
catholique de Kafang aurait été in-
cendiée et un prêtre italien aurait 
été tué. 

Un ministre qui redoute 
les responsabilités 

Le bruit court avec persistance que 
le ministre chinois dés affaires étran-
gères se cacherait parce qu'il craint 
que des étudiants n'insistent auprès 
de lui pour que l'on fasse droit à 
leurs demandes excessives, ce à quoi 
le ministre né peut pas consentir. 

Les scènes de désordres 
se multiplient 

Suivant dès nouvelles parvenues 
par radio-télégraphie, la foule a in-
cendié non seulement les consulats 
d'Angleterre et du Japon, à Kiou-
Kiang, sur le fleuve Bleu, mais aussi 
une banque japonaise et les bureaux 
d'Une compagnie de navigation japo-
naise. Un Japonci* a Hé grièvement 

blessé. Quelques maisons étrangères 
ont été pillées. Les désordres ont été 
réprimés par les troupes chinoises. 

Un détachement a été débarqué 
d'un contre-torpilleur japonais et une 
canonnière anglaise se rend à Kiou-
Kiang 

-o»o-
Les touristes américains 

affluent en Europe 
Dix mille personnes ont quitté 

New-York, à bord de dix steamers, a 
destination de l'Europe. Jamais pa-
reille affluence de touristes ne fut 
remarquée au cours d'une seule 
journée. 

Election sénatoriale 
Une élection sénatoriale en rem-

placement du comte d'Elva, décédé, a 
eu lieu dimanche, à Laval. 

Inscrits 623, votants 620, suffra-
ges exprimés 468, bulletins nuls 152, 
majorité absolue 235.' 

M. de Monti de Rézé, ancien dé-
puté, conservateur, est élu par 394 
voix sans concurrent. 

CEI!» LOCAL 
L'ETAT DONNE L'EXEMPLE! 

Dimanche, à Beauvais, M. Caillaux 
ministre des finances, a prononcé un 
discours au cours duquel il a dé-
claré que la situation financière du 
pays n'était pas très brillante. Mais 
a-t-il dit, « il est encore temps, Tout 
juste temps, de redresser le navffe 
qui incline. » 

« Il faut, ajouta-t-il, avoir le cou-
rage de marteler que nous en som-
mes à l'heure décisive où la nation 
doit réduire son train de vie pour le 
mettre en accord avec ses ressources. 
Gardons-nous, gardez-vous surtout, 
citoyens, de croire qu'il existe ail-
leurs qu'en pays d'Utopie des remè-
des merveilleux, une magie finan-
cière qui puissent préserver de la ri-
gueur douloureuse des sacrifices 
quotidiens. Gardez-vous d'imaginer 
qu'il suffira de manier une fois pour 
ioutes le couperet pour que tout soit 
remis en état. » 

Ce n'est donc pas de la poudre aux 
yeux que le ministre des finances a 
jetée. Il a dit sérieusement qu'il fal-
lait que la nation consentît un sacri-
fice, et il a fait appel à la bonne vo-
lonté de tous les Français. 

Oui, mais la bonne volonté existe-
f-elle ? Jusqu'à ce jour, qui a ré-
pondu à l'appel des hommes d'Etat ? 
Tous ceux qui, par leur situation ne 
peuvent pas cacher leurs revenus, 
leurs chiffres d'affaires, tous ceux 
qui, sont obligés d'acheter les denrées 
nécessaires à leur subsistance. 

Car, jusqu'à ce jour, on n'a trouvé 
qu'un moyen de récupérer des , im-
pôts, c'est de frapper d'une taxe dë 
plus en plus éievée ces denrées. 

Les feuilles d'impôts ont été dis-
tribuées : elles sont plus lourdes que 
celles des années précédentes, au 
moins celles qu'ont reçues les com-
merçants, les consommateurs. 

Mais les autres, les brasseurs d'af-
faires, les gens des professions libé-
rales dont les bénéfices augmentent 
en raison même de la vie chère, ceux-
là n'ont pas vu leurs feuilles d'impôt 
subir une augmentation proportion-
née à ces bénéfices, parce qu'on n'a 
pas appliqué encore le contrôle de ce 
qu'ils gagnent. 

Cè contrôle dont on parlait encore 
ces jours derniers, le fera-t-on ? Le 
ministre des finances en est partisan, 
dit-on. Mais le ministre sera-t-il 
suivi, écouté par la majorité du Par-
lement ? 

Il y a une raison pour laquelle nous 
ne verrons pas de sitôt établir ce 
contrôle. C'est que. le Parlement est, 
en majorité, composé de personnes 
de professions libérales. Et, en prin-
cipe, on aime bien que le voisin se 
sacrifie, mais on ne tient pas à se sa-
crifier soi-même. 

Le ministre des finances le sait 
bien, et s'il se contente de faire . ap-
pel à la bonne volonté, à l'esprit de 
sacrifice de tous les contribuables, 
il s'apercevra que les sacrifiés seront 
toujours les mêmes : les contribua-
bles qui ne peuvent pas échapper à 
l'impôt. 

Il est infiniment malheureux qu'on 
ne puisse trouver de meilleures res-

sources pour le Trésor qu'en aug-
?nentant les taxes sur le chiffre d'af-
j aires ou les droits qui pèsent sur les 
denrées alimentaires courantes. 

Car aujourd'hui, c'est comme hier. 
H n'y a rien de changé ; les mêmes 
contribuables paieront. Certes, nul ne 
croit à la magie financière, aux remè-
des miraculeux pour trouver l'argent 
nécessaire à l'Etat. Mais est-on sûr 
que tout ait été fait pour empêcher 
de riches contribuables d'échapper à 
l'impôt ? 

Que la nation réduise son train de 
vie, demande le Ministre des Finan-
ces. Eh ! certes, s'il est vrai que, 
depuis quelques années, les fêtes suc-
cèdent aux fêtes, s'il est vrai que de 
grosses sommes sont dépensées, sou-
vent inutilement, on ne peut pas, 
cependant, demander à ceux qui font 
ces dépenses, de garder cet argent et 
de le verser au percepteur. 

Réduire son train de vie, serait une 
bonne façon de faire des économies: 
oui, mais pourquoi l'Etat ne don-
ne-t-il pas, lui-même, l'exemple des 
économies ? Et pourquoi n'emploie-
t-il pas tous les moyens légaux de 
faire payer l'impôt à ceux qui ne 
paient pas en proportion de leurs 
revenus ? 

LOUIS BONNET. 
-oaso-

Là FÊTE DE L'ÉCOLE E 
Un empêchement vous retenant ail-

leurs, vous avez bien voulu, mon 
cher Directeur, me demander un 
compte rendu de la fête de l'Ecole 
Normale. Je vous l'avais promis ano-
nyme. Je vous l'envoie signé. On m'a 
souvent dit que mon écriture était 
facile à reconnaître. Voufait-on ine 
"aire un compliment ou le contraire ï 
Peu importe ! En tout cas, je n'aime 
pas poser à mes lecteurs des problè-
mes de recherche de paternité... Ceci 
dit, je vous en rends compte tout de 
suite : la soirée fut exquise et fort 
bien ordonnée !... On a beaucoup 
abusé de ces épithètes et d'autres tel-
les que gracieuse et charmante. Les 
spectateurs d'hier seront tous d'ac-
cord avec moi pour reconnaître que, 
dans le cas qui nous occupe, elles 
sont juste suffisantes, en rendant aux 
mots leur pleine valeur. 

D'abord, après les soucis donnés 
aux organisatrices par une journée 
orageuse, une nuit idéale : nuages et 
étoiles mêlés, assez d'ombre pour 
faire ressortir les illuminations, une 
brise fraîche à point pour que cous 
nus et bras découverts ne réclament 
point le secours des écharpes... 
Grande affluence dans le parc fleuri, 
et sous les dômes touffus des mar-
ronniers de la cour. Des lampes de 
couleur mettent des lucioles vertes 
et rouges parmi les feuilles. Enguir-
landée de roses et de plantes grim-
pantes, la véranda tranche par 
l'abondante lumière blanche de sa 
rampe et de son plafond improvisés 
sur l'éclairage discret du parterre. 

A neuf heures, l'orchestre prélude. 
Puis vient un prologue. Il m'est dif-
ficile de l'apprécier. Mme la Direc-
trice m'a fait le grand honneur de 
mq^demander d'écrire ce préambule. 
On l'a fort applaudi. Il le méritait 
certainement, tout au moins par fa 
façon dont Mlle Serres l'a mis en va-
leur. Quant aux aimables compli-
ments que l'on m'a adressés, je suis 
loin d'en faire fi. A quoi bon le dissi-
muler : tous ceux qui font des vers, 
comme ceux d'ailleurs qui font de la 
prose, même sans le savoir, ne pen-
sent-ils pas volontiers comme Cor-
neille mais avec moins de raison : 
Je sais ce que je vaux et crois ce qu'on m'en dit '.' 

Mais voici d'autres vers, aisés à 
louer ceux là parce qu'ils possèdent, 
avec tout le caprice de la fantaisie, 
la perfection du chef-d'œuvre. Le 
« Baiser » de Banville a ce soir les 
interprètes jeunes et fins qu'il ré-
clame. Et cette comédie vit-elle ja-
mais sa fée et son pierrot échanger 
leurs répliques ailées, dans un cadre 
aussi aimable ? 

La sérénade comique de Mozart 
est ensuite enlevée avec un brio 
plein de mesure. Narquois et bien-
veillant, îVéphisto qui préside aux 
propos des amoureux, apporte le des-
sert du franc rire à ce régal de ten-
dre musique... 

L'entr'acte égaillie un moment les 
invités de l'Ecole dans la pénombre 
sinueuse des allées du parc, ou les 
réunit par groupes autour des tables 
d'un buffet en plein air. Une coupe 
de Champagne, des bonbons, des 
fleurs, des programmes artis'tement 



enluminés, tout est dans la note. La 
grâce discrète et sans cesse renouve-
lée est à l'ordre de la soirée ! 

La 2e partie débute par un ballet 
que le programme nomme, danse 
rythmique. Mlle Madeleine Lafage est 
l'étoile habile, avec simplicité, de ce 
divertissement. Autour de sa robe 
rose, se nouent et se dénouent les 
rencontres de blanches ballerines 
également expertes et pareillement 
dédaigneuses "des attitudes à effet... 

Ce sont encore des danses, mêlées 
de chants, qui remplissent les onze 

•parties enchaînées du « Jeu du 
Feuillu » de Dalcroze. Quelle adora-
ble fantaisie ! On la dirait composée 
tout exprès pour ses interprètes de ce 
soir. Fillettes et garçons de village, 
enfants, vieillards, porteuses de ra-
meaux couverts de cerises, déroulent 
leurs .cortèges tantôt vifs, tantôt' 
lents et font à la reine et au roi de 
Mai une cour à la fois respectueuse 
et familière, variée à souhait et colo-
rée à ravir. Voix et mouvements for-
ment d'un bout à l'autre, même 
quand les vieux chantent ou dénient, 
à pas troublants l'apothéose du dou-
ble printemps qui nous reçoit ici ce 
soir : celui de l'année et celui de la 
vie ! 

Le spectacle est fini... Dans le pro-
logue, mon interprète disait d'elle et 
de ses compagnes qu'elles n'avaient 
aucune pratique de la scène et ne 
possédaient point la sûreté que con-
fère aux artistes l'habitude d'être ap-
plaudis. Elles nous ont montré que 
le zèle, la simplicité et la grâee ap-
pellent tout de suite le succès. A tou-
tes et particulièrement aux protago-
nistes : Mlles Lugrain et Serres, nous 
devons des remerciements. Nous en 
devons d'autres, respectueux et très 
vifs, à Mme la Directrice de l'Ecole, 
à Mme Maury, à Mlles Delcros et 
Bardyère, organisatrices parfaites 
d'une soirée que nous n'oublierons 
pas... 

Et l'orchestre de M. Barreau ? Si 
vous parlez de lui, ne dites pas : « Il 
rst de toutes les fêtes ! » Dites plu-
tôt : « Il est l'âme de toutes les te 
tes... » âme savante, obéissante, har-
monieuse, qui inspire et soutient, par 
qui les plus belles soirées cadurcien 
nés d'art et de poésie ont un com-
mencement et une fin dignes d'elles 1 

Eug. GRANGIE. 

Sur un point, notre distingué col 
laborateur nous permettra de com 
hier une lacune de son compte rendu, 
excellent par ailleurs... Nous voulons 
parler du premier article du pro-
gramme. L'oubli s'expliquè... 

Mais nous n'aurions, nous, aucune 
excuse à imiter sa discrétion. Nous 
avons ouï-dire que certain prologue, 
d'une belle tenue littéraire, qui « ou-
vrit » la soirée ne fut pas le moins 
goûté, tout au contraire. Les applau-
dissements qui saluèrent la savou-
reuse page de M. Eugène Grangié de7 
H aient avoir ici un écho. 

-oaso—■ 
M. D. 

11 n'y aqus le premier pas pi coûte!... 
Les journaux disent qu'une des 

conséquences de la guerre a été, de 
rompre totalement le « rythme » des 
scrutins législatifs, départementaux, et 
communaux. 

Toutes les assemblées élues ayant 
dépassé le terme normal de leur 
mandat, on a dû renouveler, coup 
sur coup, de novembre 1919 à jan-
vier 1920, la Chambre des Députés, 
les Conseils Municipaux, les Conseils 
généraux, le Sénat, etc. 

Dans le but de revenir à l'alter-
nance traditionnelle, la Chambre de 
1919 avait cru devoir fixer les élec-
tions législatives à 1924 et les élec-
tions municipales à 1925. Or, en réa-
lité, avant la guerre, deux années sé-
paraient ces différents scrutins : la 
nécessité de ce délai est plus grande 
que jamais aujourd'hui où les élec-
tions municipales prennent une im-
portance politique qu'elles n'ont ja-
mais eue ; il ne paraît pas possible 
de renouveler l'agitation électorale 
à un an de distance et d'organiser 
ainsi, douze mois après l'avènement 
d'un Parlement, une sorte de plébis-
cite prématuré sur son œuvre. 

La Chambre dés députés actuelle 
va donc être appelée à voter dit-on, 
une loi d'après laquelle les prochai-
nes élections municipales seraient 
fixées à mai 1930. 

Ainsi lès élus du 3 mai le seraient 
pour 5 ans. 

Comme il n'y a que le premier pas 
qui coûte, et ce premier pas sera cer-
tainement fait, la Chambre en fera 
un second et prorogera le mandat 
des députés à G ans. 

Les députés feront plaisir aux élus 
municipaux et se feront, ensuite, 
plaisir à eux-mêmes. 

Les électeurs auraient pu être in-
vités à donner leur avis. Bah ! pour-
quoi faire les consulter. Ce sera assez 
tôt lorsque les prorogations seront 

LOUIS BONNET. 

CHEZ LES INSTITUTEURS 
Assemblée générale annuelle 

du 14 juin 
L'Amicale des instituteurs et Ins-

titutrices publics du Lot a tenu, di-
manche, à Cahors, son Assemblée 
Générale annuelle. 

La Société de Secours Mutuels des 
Membres de l'enseignement primaire 
a tenu également ce jour-là ses assi-
ses. 

Cette année, la venue à Cahors de 
M. Glay, secrétaire général de la Fé-
dération nationale des instituteurs, 
donnait à la réunion une importance 
particulière. D'autre part, M. de Mon-
zie avait bien voulu accepter la pré-
sidence effective du banquet, en qua-
lité de ministre de l'Instruction Pu-
blique. 

Ceci explique l'affluence considé-
rable des congressistes : on peut dire 
que tout le personnel primaire du 
Lot était à Cahors dimanche, pour 
entourer et écouter l'un des plus ar-
dents promoteurs du syndicalisme 
universitaire et le Grand Maître de 
l'Université. 

Dans la matinée, une pensée déli-
cate conduisit les instituteurs auprès 
du monument élevé à la mémoire dè 
leurs collègues, morts pour la France, 
où des fleurs furent déposées. 

Puis l'Assemblée générale propre-
ment dite eût lieu, dans une salle de 
la Mairie : diverses questions d'une 
grande importance corporative furent 
examinées. 

Dans une allocution, particulière-
ment vivante et documentée, M. Glay 
montra à ses collègues tous les bien-
faits qu'on est en droit d'attendre de 
la coopération corporative. Cette vé-
ritable leçon d'entr'aide profession-
nelle fut suivie avee le plus vif inté-
rêt par toute l'assistance. 

Le Banquet 
A 13 heures, tous les congressis-

tes, au nombre de plus de 300 se 
réunissaient, dans la vaste salle du 
magasin de tabacs, élégamment parée 
pour la circonstance, en un banquet 
traternel empreint de la plus grande 
cordialité et du plus bel entrain. 

A la table d'honneur, aux, côtés de 
M. de Monzie, président, avaient pris 
place : Mlle Saussotte, directrice du 
Lycée Clément-Marot ; Mlle Bruga-
hères, directrice de l'Ecole Normale 
de Cahors ; M. Dresch, recteur de 
l' Académie de Toulouse ; M. Pécaut, 
inspecteur général de 'instruction 
publique ; M. le Préfet du Lot ; M. 
Irague, proviseur du lycée Gambetta; 
M. le Directeur de l'Ecole Normale 
de Rodez ; MM. Doumerc et Dumou-
chet, inspecteurs primaires ; M. Glay, 
secrétaire général de la F. N. ; tous 
les membres des Bureaux de l'Ami-
cale et de la Société de Secours Mu-
tuels, etc., etc. 

La salle du banquet était décorée 
avec goût ; mais le menu fut remar-
quable. Rarement, il avait été donné 
pareil régal dans un banquet qui réu-
nissait tant de convives. Ceux-ci ne 
tarirent pas d'éloges, et cela à cha-
que service. Les vins. généreux des 
côtes du Lot furent également très 
appréciés. 

Aussi, sincères furent les compli-
ments et les remerciements adressés 
aux traiteurs de premier ordre : MM. 
Labarthe, directeur du Café de Bor-
deaux, et Labarthe, directeur de 
l'Hôtel des voyageurs à la gare. 

...Et puis ce fut l'heure des toasts. 
Les Discours 

Le premier, M. Astorg, l'actif et 
sympathique président de l'Amicale, 
prit la parole en ces termes : 

Discours de M. Astorg 
Tranquille, au fond des bols, un homme 

vivait heureux. Il commit un jour l'imprudence 
d'en franchir la lisière pour s'en aller défendre 
une idée duremept combattue. 

Las ! le mauvais génie qui le poussa à quitter 
le silence impressionnant de sa solitude le 
poursuit encore puisqu'il le met lui, le rus-
tique, dans l'obligation de prendre aujourd'hui 
la parole devant un Ministre et quel Minis-
tre ! 

le Ayez des débuts plus heureux que ne 
furent les nôtres ; comprenez que, neuf fois 
sur dix, un progrès doit être arraché et que, 
seule, l'union corporative peut nous donner la 
force nécessaire. , 

En venant si nombreux à notre Assemblée, 
vous montiez, Camarades, la vitalité de notre 
Amicale. 

Cette vitalité doit s'affirmer dans tous les 
domaines et je ne saurais trop vous engager à 
participer ù l'action. Chacun selon ses goûts et 
ses aptitudes, peut trouver l'emploi de ses 
facultés et de son énergie. Prodiguez-vous; à 
la fois pour la défense de nos revendications 
corporatives et pour la défense de l'école laï-
que. 

Car l'école laïque exige du dévouement ! 
dais vous l'aimez, Camarades, vous qui subis-
sez parfois pour elle, toutes sortes de vexa-
tions et d'injures et quand vous la voyez 

loraniée en termes tels que. la lecture de ces 
facturas soulève le cœur de dégoût, vous souf-
frez. 

C'est que, primaires incorrigibles, vous avez 
foi en elle. 

Vous avez foi dans cet esprit laïque que vous 
sentez capable de vivifier notre patrie républi-
caine. 

Vous pensez que c'est lui qui peut verser 
dans les cerveaux ces larges idées de tolérance 
religieuse, politique et sociale qui devraient être 
l'apanage, des hommes. Vous êtes convaincus 
qu'il peut répandre les notions d'esprit criti-
que faisant les hommes libres, qu'il peut 
semer des idées de bonté généreuse universelle 
rapprochant les hommes, tranquillisant les 
mères. 

Cette belle école française qui, faut-il le 
rappeler, a donné ces générations qui, entre 
1914 et 18 ont sauvé le pays, est toujours âpre-
ment attaquée. Défendons-la par la dignité de 
notre vie, par la valeur de notre enseignement, 
par notre union corporative. 

Que les pouvoirs publics nous aident par 
des actes. 

Dans ce département même où la violente 
campagne que l'on sait a été déchaînée contre 
les écoles où se pratiquaient la coéducation, de 
trop nomtoreux maîtres ont souffert. Nous 
souhaitons que le projet de loi à l'étude soit 
bientôt mis au point afin que le calme, revienne 
dans ces écoles et que soient pansées les bles-
sures. 

Nous souhaitons, également, voir, sinon la 
localisation prochaine, du moins l'acheminement 
vers l'école unique, formule condensée d'un 
problème comrilexe. 

Nous avons la certitude que l'impulsion 
hardie, s'écartant quand il le faudra des sen-
tiers trop battus, sera enfin donnée et que 
l'homme chargé d'édifier la nouvelle construc-
tion, réalisateur ardent, saura mener la réfor-
me jusqu'au port. Mais que. d'obstacles à ren-
verser t de ponts à édifier, de préjugés à com-
battre et à vaincre ! 

Malgré tout, espérons, car le pilote est sûr et 
ennemi des sceptiques. 

Bien que je ne fasse qu'effleurer quelques 
sujets, je m'excuse d'abuser de votre attention, 
mais puis-je laisser passer cette occasion de 
dire combien nous sommes émus et peinés d'en-
tendre des critiques aussi injustifiées et parfois 
aussi violentes contre notre revendication d'or-
dre matériel. 

Comment ! parce que nous sommes des ruraux, 
nous aurions droit à des traitements inférieurs ! 
alors que la classe unique est souvent plus 
pénible, toujours plus délicate, que celle à une 
seule division ! Nous serions diminués parce 
que la féroce légende de la vie moins chère à 
la campagne persiste encore dans certains 
esprits ! et les deux zones ne sont pas encore 
suprimées ! 

De même nous protestons contre les critiques 
sournoises adressées aux ménages ! N'y a-t-il 
pas deux travailleurs et l'un d'eux doit-il tra-
vailler au rabais 1 Au surplus, ne les trouve-t-on 
que- dans l'enseignement ces couples où chacun 
travaille pour augmenter le bien-être commun ? 

Mais voici qu'à l'horizon s'est éievé un autre 
nuage, nimbus inattendu aux conséquences dou-
loureuses. Et contre cet orage, nous nous dres-
sons tous d'un seul lélan, d'un seul cœur 
que c'est notre dignité qui est en jeu. 

Nous, les institutrices et les instituteurs de 
France, nous avons conscience que notre tra-
vail et notre valeur, à défaut d'autres considé-
rations, nous donnent le droit de penser que 
nous ne devons pas être rangés sur les derniers 
degrés de l'échelle sociale. 

Nous pensons que, dans l'œuvre de péréqua-
tion, nous ne devons pas être diminués socia-
lement et placés au-dessous de notre mérite et 
de notre utilité. 

Nous ne pouvons descendre. 
En nous défendant, nous défendons l'univer-

sile tout entière puisque nous sommes la base. 
Je dis cela franchement, en toute simplicité, 

sans récrimination contre quiconque, mais je là 
dis de. toutes nies rorces, de toute mon âme, 
parée que, plus qu'une question de gros sous, 
c est une question d'honneur. 

Un mol encore avant de terminer. Nous espé-
rons que cette législature républicaine accordera 
aux fonctionnaires le droit syndical promis 
par les Chefs de Gouvernement. Les paroles 
s'envolent, les lois écrites .restent, mais j'aurais 
mauvaise grâce à insister sur ce point puisque 
nous avons confiance et cette confiance ne sera 
pas trompée I 

N'avons-nous pas une ébauche de collabora-
tion qui, en certains points a déjà été active et 
féconde. Bientôt sans doute, malgré certaines 
oppositions sourdes ou déclarées, des règles 
d'ensemble fermes et précises, seront élaborées 
réduisant à néant les bruits pessimistes qui, à 
l'horizon comme des nuages s'accumulent en 
masses imposantes. 

Dans le Lot, la collaboration a donné plu-
sieurs bons résultats. 

Les Conseils, tenus en présence de MM. les 
Inspecteurs primaires, ont été empreints d'une 
grande cordialité et M. le Préfet qui, nous le 
souhaitons autant que lui-même certainement, 
se verra bientôt déchargé de ce surcroît de 
besogne, suit avee une attention bienveillante 
ces efforts vers plus de clarté. 

Cette bonne, harmonie voulue par tous et lar-
gement facilitée continuera, j'en ai le ferme 
espoir, car nous voulons tous le moins d'inius-
lices possible. 

Mais si, à ce. travail délicat, nous nous usons 
vite, Camarades, qu'imoorte ! ! 1 

Quand, dans le combat, 'tombe le porte-
nt"' u" autre l)lus fougueux, plus ardent, 
paifois meilleur, relève, l'étendard et la bataille 

votre ardent désir de grandir la France par la 
solidarité affectueuse de tous les amis de l'Ecole 
républicaine. 

Si j'ai insisté sur ces sentiments qui sont les 
Vôtres, M. le Ministre, et qui sont, je crois, au 
fond de toutes nos âmes, c'est parce que la 
Société de Secours mutuels travaille, depuis plus 
d'un demi-siècle à les faire épanouir. Parallè-
ment ù notre Amicale et dans un domaine tout 
voisin, elle continuera à euftiver dans les cœurs 
ces belles fleurs de France dont tous les peu-
ples aiment à respirer le réconfortant et suave 
parfum et qui s'appellent : générosité, justice 
sociale, et solidarité fraternelle. 

Chers camarades, à l'heure où j'abandonne la 
présidence de la Société de Secours mutuels, il 
m'est agréable de féliciter et de remercier notre 
ami d'avoir bien voulu mettre son 
expérience, sa jeune activité, son dévouement 
et tout son zèle au service de la cause mutua-
liste en acceptant ce matin la direction de la 
Société de Secours mutuels. Permettez-moi de 
profiter de l'occasion qui m'est offerte pour 
vous remercier des nombreuses marques de sym-
pathie et de confiance que vous m'avez données 
àu cours de ma longue carrière d instituteur. 

Partout où vous m'avez délégué, je me suis 
efforcé de faire de mon mieux et si j'ai eu par-
fois de ce fait quelque peine et quelques soucis, 
j'en ai été largement récompensé par le. plaisir 
que j'ai éprouvé à fraterniser avec le plus 
grand nombre d'entre vous. Par les nombreu-
ses relations que j'ai entretenues avec vous, 
j'ai appris à vous connaître et j'ai acquis la 
conviction profonde que nous avons tous, à quel-
que chose près, les mêmes sentiments, les 
mêmes pensées et les mêmes espérances. Nous 
voulons que la France garde sa belle âme 
accueillante et généreuse ; nous pensons qu'une 
école primaire plus large préparerait une fra-
ternité française plus complète ; nous espérons 
enfin que nos sociétés de mutualité formeront 
des générations moins égoïstes et plus capables 
de sentir et de réaliser l'idéal renfermé dans 
cet adage bien connu et qui résume toute l'ac-
tion sociale : 

« Un pour tous, tous pour un. » 
Et voilà pourquoi il faut s'intéresser, chers 

camarades, à toutes les œuvres d'assistance et 
de prévoyance sociale et en particulier à notre 
Société de Secours mutuels. Notre vieille Asso-
ciation est toujours prospère ; elle rend des 
services ; elle est une école d'initiation à des 
devoirs sociaux qui deviennent tous les jours 
plus impérieux. Il faut qu'elle vive ; il faut 
qu'elle se développe. 

Par elle, comme par l'Amicale, on apprend 
à se connaître et tà s'aimer. Par elles deux con-
tinueront à se fortifier —• à condition qu'elles 
restent des centres de vie, d'ordre et de mou-
vement — les liens de solidarité confraternelle 
qui ont toujours fait notre force et le charme, 
de nos réunions. 

Je lève mon verre en l'honneur de M. le Minis-
tre. . de l'Instruction publique et de tous nos 
invités, je bois à la réalisation de tous nos 
espoirs communs, à l'école plus large et plus 
fraternelle de demain, ù la prospérité de l'Ami-
cale et de la Société, de Secours mutuels et par 
dessus tout à la grande amitié universitaire 
source vive d'énergie et génératrice de saine 
activité. 

parce 

-OSO-

Nos Parlementaires 
Subvention 

M. de Monzie a avisé MM. Maivy 
11 Bouat qu'il venait d'accorder à la 
commune de Cazillac une subvention 
de 65.090 francs pour l'installation 
de l'école de Lasvaux. 

Armée 
M. Lapôrte, chef dé bataillon de 

reserve au 18" d'infanterie, passe au 
t)'. 

M. P.engade, ex-sous-lieutenant à 
titre temporaire démissionnaire, est 
réintégré à compter du 24 novembre 
1924, est affecté au 9° d'infanterie. 

Celui qui dirige et représente l'Université tout 
entière, les Beux-Arts et le beau langage, et 
qui est lui-même un Maître dans l'art d'expri-
mer sa pensée. 

Cependant, M. le Ministre, je voudrais pouvoir 
vous remercier comme il convient du geste 
spontané que vous avez, eu en venant vous 
asseoir à la table des plus petits de la famille. 
Je voudrais pouvoir vous dire que. ce geste de 
cordiale amitié nous touche si profondément 
que rien ne pouvait nous être plus agréable. 

Mais pour exprimer ces sentiments aussi bien 
que je les sens il faudrait que je sois autre 
chose qu'un homme des bois. 

Encore si vous étiez seul, peut-être puise-
rai-je plus de hardiesse dans le souvenir des 
luttes d'antan, car la lutte effective rapproche 
les combattants de la même idée, mais je vois à 
vos côtés : 

M. le Recteur de l'Académie de Toulouse. 
M. le Préfet et M. l'Inspecteur Général, 
M. l'Inspecteur d'Académie, 
MM. les Inspecteurs primaires, 
qui tous, à des degrés divers, sont, comme 

vous-même, nos chefs professionnels. Comment 
ne serai-je pas ému ? 

En vérité, Messieurs, je le suis, non pas sur-
tout du fait de votre présence, mais à cause du 
6ymbole qu'elle re|i.résente. 

L'empressement que vous avez mis à accepter 
notre invitation, le plaisir que nous éprouvons 
à vous voir parmi nous prouvent en même temps 
qu'une réciproque sympathie que la vieille notion 
d'autorité, telle qu'on la concevait autrefois a 
disparu des esprits. 

C'est l'aube d'une ère nouvelle. Sans déplacer 
personne et sans humilier, chacun du plus bas 
au plus élevé, garde ou prend conscience de sa 
dignité d'homme dans un mutuel respect. C'est 
ainsi que les consciences se fortifient, que dans 
le Lot, par exemple, l'estime grandit, l'affection 
apparaît. 

C'est avec un plaisir non moins vif que je salue 
Mme la Directrice du Lycée Clément-Marot et 
M. le Pro-viseur du Lycée Gambetta. Leur pré-
sence est un gage, de sympathie et j'espère le 
prélude de l'union qui dans un avenir rapproché 
existera entre les enseignements primaire et 
secondaire. 

Mme la Directrice de l'Ecole Normale d'Insti-
tutrices a droit à des remerciements spéciaux, car 
vous savez tous avec quelle bonne grâce exquise 
elle, nous a offert le concours de nos jeunes 
camarades pour la fête de ce soir. Je salue M. le 
Directeur de l'Ecole normale de Rodez toujours 
dévoué à ceux du Lot, Merci à M. le Directeur de 
la manufacture qui sans hésiter a mis cette salle 
à notre disposition, à notre ami Bourthoumieux, à 
la presse républicaine toujours disposée à nous 
être agréable. 

A Glay, enfin, l'animateur au verbe puissant, à 
Ja foi ardente, à ce maître d'élite que les 
assauts les plus rudes trouvent toujours sou-
riant mais inébranlable, un maître devant la 
valeur duquel tout homme de fonne foi s'in-
cline, un de ceux qui honorent grandement le 
corps enseignant primaire. 

Aux deux tout jeunes qui, pour quelques 
heures se sont échappés de la volière, j'adresse 
les vœux des anciens. 

continue... 
Je lève mon verre eu l'honneur de l'école 

laïque, de M. le. Ministre de tous nos invités 

A maintes reprises, ces paroles 
furent interrompues de chauds applau-
dissements. 

M. Brune t, le dévoué président de 
la Société de Secours Mutuels, suc-
cède à M. Astorg et s'exprime ainsi : 

Discours de M. Brunet 
MONSIEUR LE MINISTRE, 
MESDAMES, MESSIEURS, 
CHERS CAMARADES, 

Le banquet auquel vous ont conviés l'Ami-
cale et la Société de Secours mutuels des Ins-
tituteurs n'est, ni le banquet de la bonne chère, 
ni celui des appétits malsains, c'est bien plutôt 
le banquet de la solidarité fraternelle et de la 
féconde amitié faute desquelles il ne peut être 
rien fait de grand et de durable 

Je ne veux d'autres preuves du caractère 
amical de cette réunion, que la présence à cette 
table, de tous les représentants et amis de la 
famille universitaire. En acceptant de vous y 
asseoir, vous avez voulu témoigner de l'étroite 
solidarité qui vous unit à nous et montrer que 
rien n'est plus beau ni plus touchant qu'une 
nombreuse famille bien unie dans l'affection. 

Je vous en remercie ù mon tour, et je m'as-
socie, au nom de la Société de Secours mutuels, 
aux sentiments qui vous a exprimés mon ami 
Astorg avec toute la sincérité et toute la déli-
catesse de son cœur. 

Qu'il me soit permis de remercier d'une ma-
nière toute particulière M. le Ministre de l'Ins-
truction publique, notre ami de toujours, s'il 
veut bien m'autoriser à lui donner ce titre, de 
l'attachement qu'il n'a cessé de nous témoigner. 
Il y . a 23 ans, vous êtes venu à nous, M. le 
Ministre, avec l'enthousiasme de vos 25 ans, 
pour servir de parrain à notre Amicale et pour 
faire honneur à notre Société de Secours mu-
tuels. Mon regretté prédécesseur et ami, dont 
je salue respectueusement la mémoire, vous 
souhaita la bienvenue dans ce département qui 
devait bientôt devenir votre terre d'élection et 
c'est de ce jour que date notre amitié récipro-
que. Ce jour-là les instituteurs du Lot compri-
rent qu'avec vous l'avenir était plein de pro-
messes ; nous nous donnâmes à vous de tout 
cœur et vous n'avez pas eu depuis d'amis plus 
sincères, plus fidèles et plus désintéressés. Voi-
là pourquoi nous sommes heureux et fiers que 
le Chef de Cabinet d'alors soit le Grand-Maître 
de l'Université d'aujourd'hui. Et si notre joie 
est si grande en un moment si critique, c'est 
parce que vous symbolisez pour nous la clair-
voyance et la hardiesse, les réformes nécessai-
res, l'activité .réalisatrice et aussi le progrès 
fécond par la collaboration intelligente et ami-
cale de toutes les bonnes volontés et de toutes 
les 'énergies. La spontanéité avec laquelle vous 
avez accepté la présidence de notre banquet 
d'aujourd'hui, en même temps qu'elle nous est 
une nouvelle preuve d'attachement, témoigne de 

Ce discours de M. Brunet est vive-
ment applaudi. 

Le président donne ensuite la parole 
à M. Glay, Secrétaire général de la 
Fédération nationale des instituteurs, 
qui est l'objet d'une chaleureuse ova-
tion de la part de tous ses collègues. 

Nous regrettons de ne pouvoir 
reproduire in-extenso l'éloquente im-
provisation de M. Glay qui soulève à 
maintes reprises les bravos enthou-
siastes de l'assistance. 

En commençant, M. Glay se plaît à 
évoquer les vieux maîtres d'autre-
fois, ceux qui ont formé les institu-
teurs de sa génération. « Sans doute, 
dit-il, ils n'avaient pas été formés 
dans des Ecoles Normales ; mais ils 
avaient la foi et la trame ; ils sui ■ 
vaient la tradition des fondateurs de 
l'Ecole Laïque ». 

Et M. Glay de rappeler les paroles 
de Jules Ferry au premier Congrès 
des Instituteurs Publics, en 1880. Fai-
sant allusion à la difficulté d'inetau 
rer la vraie démocratie, Jules Ferry 
déclarait : « Il appartient au maître 
primaire de féconder la démocratie. » 

Au 2e Congrès, en 1881, Jules Ferry 
donnait ce conseil aux instituteurs : 
« Je vous recommande de vous bar-
ricader dans votre indépendance... Les 
instituteurs; ne doivent être que des 
éducateurs et non des chefs de parti. » 

M. Glay évoque ensuite les recom-
mandations de Ferdinand Buisson. Il 
n'en va pas, proclamait-il, de l'ins-
truction comme de l'outillage indus-
triel ; dans le mécanisme scolaire, ce 
sera toujours l'âme de l'instituteur 
qui fera la valeur de l'instrument et 
quels que soient les perfectionne-
ments qu'on mette à l'a disposition du 
maître, ils seront sans efficacité pri-
vés de la valeur du maître qui les 
utilisent. 

Puis, le Secrétaire général de la 
F. N. des instituteurs montre qu'au 
cours de la guerre une nouvelle 
conception de la hiérarchie s'est fait 
jour. Alors, on a fait appel à toutes 
les lumières, à toutes les compéten-
ces. « Nos chefs, précisent-ils, ne 
sont vénérés seulement quand nous 
reconnaissons en eux des compé-
tences. L'autorité est sur le plan du 
travail ». 

M. Glay en arrive ainsi à définir la 
vraie destination du groupement syn-
dical : il ne doit pas être un moyen 
au service d'une clientèle. S'il en était 
ainsi, les ministres auraient raison 
d'interdire le mouvement syndical. 
« Que serait, interroge-t-il, un mou-
vement syndical qui prétendrait diri-
ger toute la marche intellectuelle ? » 

La vérité, c'est que. le mouvement 
syndical doit s'entendre comme une 
volonté de collaboration avec toutes 
les catégories de l'Enseignement. 
Entre elles, il doit y avoir entente et 
coordination. Il faut procéder comme 
dans l'industrie où les divers rouages 
sont coordonnés en vue d'une œuvre 
commune. De même, dans la péda 
gogie il y a place pour une spéciali-
sation, mais une spécialisation impli-
quant la synthèse des efforts. 

En terminant, M. Glay montre 
l'importance pour l'Ecole Laïque, de 
s'intéresser toujours plus au dévelop-
pement de l'œuvre post-sicolaire. 

M. Gau, au nom de la presse répu-
blicaine, exprime en quelqueo paro-
les heureuses les sentiments de ses 
confrères à l'égard de l'Ecole qui 
peut compter toujours sur leurs vives 
sympathies et leur complet devance-
ment, 

Puis la parole est donnée à M. Bour-
goin, Inspecteur d'Académie. 

Discours de M. Bourgoin 
Inspecteur d'Académie 

« Si vous m'avez donné la parole, 
M. le président, déclare en commen-
çant, M. Bourgoin, c'est sans doute 
pour que je ne prononce pas des 
paroles vaines. » Aussi, s'inspirant 
de l'exemple donné par le Ministre 
d'hier, M. Bourgoin se propose-t-il 

d'établir le bilan de l'année scolaire 
qui s'achève. 

« Nous nous sommes attachés,, dit-
il, à suivre un programme ». 

En premier lieu, la fréquentation 
scolaire a été l'objet de tous ses 
soins. Dans notre département, cer-
taines inquiétudes étaient permises. 
En bien des endroits, la fréquenta-
tion laissait beaucoup à désirer en 
raison de l'éloigement de l'école et 
des difficultés de la main d'eeuvre 
agricole. Les Commissions Scolaires 
n'ayant donné aucun résultat, on a 
essayé du carnet de fréquentation, 
auquel on doit déjà certaines amélio-
rations ; celles-ci oscillent de 10 à 
20 0/0. Mais il faut poursuivre 
l'application stricte de la fréquen-
tation : le dernier examen des jeu-
nes recrues a fait ressortir un total 
de 16 illettrés sur 119 appelés. Ce 
fait est absolument inadmissible. 

L'Enseignement post-scolaire s'est 
sensiblement développé et le nombre 
des auditeurs s'est accru dans une 
proportion intéressante. 

Mais il est un aspect de cet ensei-
gnement qui doit être énergiquement 
stimulé : l'enseignement agricole. Là 
encore des progrès appréciables ont 
été réalisés qu'il sied de poursuivre. 

Un autre enseignement, celui de la 
puériculture, doit attirer l'effort de 
l'Ecole, spécialement des maîtresses. 
M. l'Inspecteur signale que dans nos 
campagnes bien des enfants meurent 
par la faute, par l'inexpérience des 
parents. Il cite un cas douloureuse-
ment éloquent : dans une Commune 
sur 7 naissances, on a eu 7 décès à 
déplorer. 

Ne «'attardant pas davantage sur 
ce qui a été fait, M. Bour-
goin exquisse à grands traits ce 
qu'il se propose de faire l'an pro-
chain : l'amélioration des locaux sco 
laire figure au premier plan de son 
programme. 

M. Bourgoin examine ensuite la 
question des rapports de l'Adminis 
tration avec le personnel. Ces rap 
ports doivent s'inspirer d'un pro-
fond souci de loyale collaboration 
Une première étape a été franchie 
touchant les nominations. Mais ce 
travail en commun doit être étendu 
à tous les problèmes de l'Ecole. 

En terminant, M. Bourgoin expri-
me son désir de réformer l'Ecole 
« Tous les pays, dit-il, nous ont pré 
cédé dans cette voie ; il s'agit de ne 
pas se laisser distancer ». Le but à 
atteindre est une Université plus 
fondue, plus cohérente. 

Trop de murailles subsistent qui 
doivent disparaître. D'un enseigne-
ment à l'autre on ne parle pas la 
même langue. 

Les dernières paroles de M. Bour-
goin sont vivement applaudies, tan-
dis que la parole est donnée à M. 
Dresch, recteur de l'Académie de 
Toulouse. 

A quoi bon ruser avec les faits ? U y a 
une force dans la commune. L'homme qui doit 
former les esprits, c'est l'instituteur. Les insti-
tuteurs sont les patrons intellectuels du pays. 

Un instituteur aura le droit d'être Maire 
sinon de sa commune, du moins de la commu-
ne voisine. L'interdiction de la loi de. 188B est 
une hypocrisie, quand le maître d'école a toute 
licence civique contre les pouvoirs publics. 

Aujourd'hui, la gratuité n'existe qu'au pre-
mier degré de l'Enseignement. Au deuxième et 
troisième degré, elle est à conquérir. Je l'ins-
cris dans mon projet de loi, tout en réalisant 
par des suppressions correspondantes les 40 
millions d'économies nécessaires. 

En faisant la guerre aux habitudes routiniè-
res des collèges, des lycées et universités, 
l'enseignement privé ne va-t-il pas profiter 
des difficultés de l'heure ? Il y aura un effort 
Ci faire. La solution n'est pas clans le monopole. 
On exigera un certificat d'études primaires pour 
avoir accès à n'importe, quel poste. 

Le grand bénéfice de l'école unique, c'est 
d'introduire ,1a synthèse datas l'enseignement. 
La concentration de l'enseignement dans les 
mêmes locaux, ne faudrait-il pas d'ailleurs 
l'envisager sous la pression même des circons-
tances ? Pour fabriquer un Occident agrégé, il 
faut surmonter les épreuves et les circonstances 
tragiques que d'autres pays ont connues. Nous 
souffrons d'une crise d'argent et d'une crise 
de natalité. Nous avons besoin d'une opération 
de synthèse profonde, d'un ressaisissement, 
d'une concentration dans l'effort, d'un cœur à 
cœur civique grâce à quoi tous les ordres d'en-
seignements primaire, secondaire, supérieur 
seront fondus. La science supporte-t-elle les 
cloisonnemeints. 

L'école unique et unie 1 Je la réclame 
pour tous les Français de bonne composition 
cérébrale. 

Par dessus l'accessoire des intérêts parti-
culiers et des mobiles égoïstes, il y a l'école. 
L'essentiel, c'est l'école. Tous les esprits ne par-
courront pas la route ouverte devant eux, mais 
ils la parcourront s'ils eii ont le souffle, sans 
jard aux conditions de fortune, sans égard aux 

bourses chichement réparties. 
Dans l'œuvre de réalisation, nous consulte-

rons les représentants de syndicat. 
Les réalisateurs de l'école unique envoient 

leur hommage ému à Jules Ferry qui, contre 
toute l'opinion, a voulu l'enseignement laïque 
même pour les femmes et à Paul Painlevé 
dont la pensée s'enracine aux profondeurs du 
peuple et dont la tête touche aux sommets de 
la civilisation. 

Depuis la guerre, le monde marche à une 
allure endiablée. La République, c'est le mou-
vement, le changement, la synthèse, la réconci-
liation, sinon, hélas ! des classes, du moins des 
volontés dans un envol vers un idéal sans cesse 
alourdi de nouvelles revendications. La Répu-
blique n'est pas en arrière, elle est en avant. » 

La soirée 
Au Théâtre ; 

A 9 heures, les instituteurs et ins-
titutrices étaient invités à assister au 
Théâtre à la soirée organisée par les 
Elèves de l'Ecole normale de jeunes 
filles. 

Cette soirée qui avait été donnée 
samedi soir, à l'Ecole normale, et 
dont nous parlons d'autre part, a été 
très goûtée des spectateurs qui ont 
vivement applaudi les excellentes ar-
tistes. 

Le Bal 
A 11 heures eut lieu le bal dans la 

salle du Magasin des ta"bacs. Aux 
sons d'un excellent orchestre, de 
nombreux couples ont dansé. 

Le bal dura jusqu'au jour, au mi-
lieu de la plus franche gaîté. 

En terminant, disons que cette fête 
de l'Amicale a été des mieux réus-
sie : elle avait été du reste, superbe-
ment organisée. Aux dévoués organi-
sateurs nous adressons nos sincères 
félicitatior s. 

que 
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Discours de M. Dresch 
Recteur de l'Académie de Toulouse 

M. le Recteur ri if sa .jnip rie 
trouver au sein de la famille pri-
maire, puis exprime au Ministre de 
l'Instruction Publique les hommages 
de l'Université tout entière. 

M. le Recteur s'attache ensuite à 
définir l'esprit qui anime les maîtres 
de l'Enseignement : esprit de jus-
tice, de solidarités, de bonté ; c'est 
un esprit essentiellement français par 
cela même. 

En terminant, M, le Recteur célè-
bre la foi laïque des instituteurs et 
leur effort pour faire aimer toujours 
plus la République. 
, De chauds applaudissements sa-
luant la péroraison de M. le Rec-
teur. 

C'est enfin le tour de M. de Monzie, 
MjiniBtfe de l'Instruction Publique, 
qui prononce une improvisation 
vibrante, étincelante comlme tou-
jours, et qu'interrompent à chaque 
instant des applaudissements nour-
ris. 

Voici ce discours. 
Discours de M. de Monzie 

Ministre de l'Instruction Publique 
Rappelant le mot de Lamartine prononcé au 

lendemain de la révolution de 1848 : « A une 
époque de mouvement, il faut une politique 
mihdU,VemCnt 'J le Ministre de l'Instruction publique a proclame qu'aujourd'hui plus 
jamais le dynamisme était nécessaire. 

« Ce qui importe, a dit M. de Monzie, ce n'est 
pas dêtre, c'est de faire. Je n'aime pas la 
défensive : il y a un conservatisme, de défense 
laïque: je n'en suis pas. On ne se défend qu'en 
marchant. Si l'on s'arrête, on est dépassé. 

« On m'a reproché mon attitude au sujet de 
certaines ruptures diplomatiques. Mais c'est 
justement depuis 1905 que rien n'a tété osé dans 
d'ordre laïque. On a perdu le goût du progrès 
laïque pour y substituer la passion du compar-
timentage. 

s « L'école unique! J'ai tenté d'en affermir 
l'idée, de lui fournir l'imagerie nécessaire, car 
îe Français aime à comprendre d'abord par 
l'image, j'ai donné à l'homme qui la méritait, 
M. Lapie, la place qu'il méritait. 

« U faut réaliser positivement et pratique-
ment Le. vœu de la démocratie, c'est que cha-
que enfant puisse développer jusqu'au bout 
ses possibilités du savoir. Vieille idée qui date 
du Comte de Saint-Simon, celui que. nous 
avons l'autre soir célébré en Sorbonne. 

i« Entre l'idée et sa réalisation, que d'obs-
tacles, c'est-à-dire que de compartiments. "Il 
existe 175 catégories dans l'enseignement secon-
daire. En entrant rue de Grenelle, j'ai eu l'im-
pression d'être le dernier successeur des rois 
fainéants. Je me suis trouvé en face d'une, féo-
dalité, moins formidable, sans doute, que celle 
du passé, mais qui invoquait les droits acquis. 
Les professeurs de l'enseignement secondaire 
ne voulaient pas voir ceux de l'enseignement 
primaire pénétrer chez eux. On assistait à line 
révolte véritable des particularismes contre 
l'idée générale. U y avait l'autonomie des uni-
versités, l'autonomie financière des lycées, etc.'., 

« On proclamait, on ne réalisait' pas. Au-
jourd'hui, on ne peut surmonter les difficultés 
qu'en déterminant un grand courant de pensée. 
L'école unique signifie la possibilité pour les 
enfants du peuple de développer leurs facultés 
propres. Cela est nécessaire pour éviter la seule 
supériorité que cherche 'à conquérir sur l'Occi-
dent civilisé un Orient effréné. 

« Je ne conçois aucun séminaire, pas plus 
que je ne conçois dans une démocratie d'aristo-
craties privilégiées. 

i Les enfants du peuple ne doivent pas être 
formés à part, niais aux mêmes -lieux que les 
enfants de la bourgeoisie. 

« Je compte demander dans un bref avenir 
la refonte des loi de 1882 et de 1880. En ce qui 
concerne la fréquentation scolaire, il faut renon-
cer à l'enseignement public si l'on ne veut pas 
en faire la police. Il est nécessaire que les juges 
aient à connaître des contraventions de. simple 
police quand les parents n'envoient pas leurs 
enfants à l'école. Avoir des illétrés dans notre 
pays, ce n'est pas possible. L'école doit être 
une réalité humaine. Demain, elle possédera la 
personnalité civile, elle aura un conseil de 
l'école. 

Justice de paix 
M. Mpraud est nommé suppléant 

Un juge ur paix tre outimac, en rem-
placement de M. Bachelerie, décédé. 

Service vicinal 
MM. Pinquié, Brousson, Salêsse, 

sont nommés cantonniers du service 
•'icinal dans le Lot, à défaut de can-
didats militaires, et à titre tempo-
raire. 

Ea l'honneur ds M. Painlevé 
Le retous? de M. Painlevé 

M. Painlevé est arrivé à Toulouse 
à 6 h. 58, hier soir. 

M. De Monzie, au nom de ses col-
lègues du gouvernement apporte ses 
félicitations au Président du Con-
seil qui le remercie et ajoute que son 
voyage aura les meilleurs résultats. 

(Le Président a accordé quelques 
instants d'entretien aux journalistes. 
Il leur a dit qu'il était tenu à une 
certaine réserve, voulant tout d'abord, 
entretenir le Conseil des ministres de 
son voyage, mais il a affirmé que son 
déplacement n'aura pas été inutile. 
Il a conclu : 
—Demain matin, à neuf heures et 
demie, il y aura une réunion du 
conseil des ministres. J'y rendrai 
compte de mes observations et des 
conclusions auxquelles j'ai pu par-
venir. De son côté, M. Briand, mi-
nistre des affaires étrangères, met-
tra le conseil au courant de l'état 
des négociations franco-espagnoles 
et du rapprochement de ces deux 
exposés naîtront, sans doute, des 
décisions sinon immédiates, du moins 
prochaines. 

Ea gare de Cahors 
Lundi soir, la municipalité, le Con-

seil municipal de Cahors se sont ren-
dus à la gare pour saluer, à l'express 
de 10 hêtres 20, M. Painlevé, Prési-
dent du Conseil, qui revenait du Ma-
roc, Sur le quai de la gare, deux 
cents personnes, environ se trou-
vaient, également, pour saluer le Pré-

- sident dû Conseii. 
Le train avait du retard, et ce n'est 

qu'à 10 heures 50 qu'il est entré en. 

M. Painlevé descendit de wagon en 
compagnie de M. de Monzie et du 
Préfet du Lot. M. Tassart s'avança, 
et présenta le Conseil municipal de 
Cahors au Président du Conseil qu'il 
salua au nom de la ville de Cahors. 

M. Painlevé remercia et se montra 
tiès touc>é de l'accueil chaleureux 
que Gah'ors' luTa fait. 

Interrogé sur les affaires du Maroc, 
le Président, du Conseil a déclaré 
qu'il était très satisfait de sa visite 
au Maroc « L'état moral et physique 
des troupes est excellent. Les servi-
ces sanitaires sont organisés et fonc-
tionnent admirablement. » M. Pain-
levé emporté une impression de con-
fiance absolue dans le succès rapide 
et définitif de nos troupes. 
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Mais l'heure du départ arrive : le 
Irain s'ébranle. Des cris de « vive 
Painlevé, vive de Monzie » éclatent. 
Le Président du Conseil salue, cepen-
dant que du wagon présidentiel par-
tent des cris de « vive Cahors. » 

! <>«<> 
AU MAROC 

On sait que depuis un mois envi-
ron, les nouvelles du Maroc n'étaient 
pas excellentes. A certain moment, 
on craignait que le chef riffain Abd-
el-Krim ne marchât sur Fez. 

Un de nos excellents compatriotes 
qui se trouve dans cette région a 
bien voulu nous donner quelques 
renseignements sur les événements 
qui se sont passés au Maroc. 

« Les harkas riffaines nous mena-
çaient depuis le 20 avril. Et vers le 
1" mai, les mauvaises nouvelles arri-
vaient de tous les côtés. L'ennemi 
était parvenu à 10 kilomètres de Fez. 
S'il eût réussi à prendre cette capi-
tale sainte du Maroc, la situation dé-
venait très grave. 

« L'avance des Riffains était pré-
vue depuis longtemps ; malheureuse-
ment, il semble qu'à Paris on n'avait 
pas voulu entendre l'appel des chefs 
militaires qui, depuis des mois, de-
mandaient des renforts !.... 

« Les Riffains s'arrêtèrent 48 heu-
res aux abords de Fez pour soulever 
routes les tribus qui nous étaient 
déjà soumises depuis longtemps. 

« Le général Colombat prit alors 
!a direction des opérations et par un 
vigoureux coup de boutoir repoussa 
vers le Nord sur l'Ouergha les trou-
pes de Abd-el-Krim. 

« Elles y sont restées depuis et on 
les y maintient. Nous tenons 
actuellement, le bon bout, grâce aux 
renforts venus de France. » 

FETE DU V. S. C. 
La fête Organisée par le Véloce 

Sport Cadurcien a commencé samedi 
soir par une retraite aux flambeaux. 
La fanfare de tambours et clairons, 
les « Touristes de Brive » a par-
couru les Boulevards et les rues de 
ta ville, précédée par des cyclistes 
porteurs de lampions, en jouant des 
pas redoublés entraînants. 

Cette fanfare se fit entendre, éga-
lement, sur le trottoir de l'Hôtel de 
Ville. Après la retraite, un bal pu-
blic eut lieu sur les Allées Fénelon. 

Dimanche matin, à 11 heures, ta 
fanfare de Brive défila, en jouant, 
sur les Boulevards et se fit entendre 
devant plusieurs établissements de la 
ville. 

La fête sportive eut lieu sur les 
Allées Fénelon, A 3 heures, les so-
ciétés de gymnastique, mirsique en 
tête, défilèrent, et. aussitôt les diver-
ses attractions commencèrent. 

Le public qui n'avait pas craint la 
chaleur si lourde de la journée fut 
très intéressé" par les mouvements 
d'ensemble et par les exercices do 
gymnastique qu'exécutèrent les jeu-
nes athlètes de l'Aviron. Les exerci-
ces d'acrobatie cycliste exécutés par 
Kerbyn's, le champion du mondé du 
virage, furent très applaudis. 

Puis eurent lieu les courses de bi-
cyclettes à la valise et d'autres jeux 
qui amusèrent les spectateurs. 

Pendant l'exécution de ces exerci-
ces, la fantare de Brive fit entendre 
les meilleurs morceaux de son réper-
toire. 

A 6 heures, la fête était terminée. 
Elle recommença le soir, sur les Al-
lées, après un défilé survies Boule-
vards de la fanfare de Brive qui se 
rendait à la gare. 

A 10 heures, un public nombreux 
te trouvait autour du kiosque, où 
l'Orphéon et l'orchestre symphonique 
donnèrent un concert qui a obtenu le 
plus vif succès. 

Orphéonistes et musiciens furent 
fort applaudis. Signalons la belle voix 
d'un chanteur cadurcien, M. Babou-
îène qui charma le public. 

Après le concert, un excellent or-
chestre joua danses nouvelles et an-
ciennes et aussitôt de nombreux cou-
ples se livrèrent au plaisir de la danse 
jusqu'au matin. 

Nous adressons nos félicitations 
aux organisateurs de cette fête, 

Syndicat des agents commissionnés 
de la Culture et des Magasins des 
Tabacs. 

Section du Lot 
Les membres de la Section, réunie 

en assemblée générale le 14 juin, à 
Cahors, ont désigné M. Rosset, con-
trôleur, à Cahors, en qualité de délé-
gué au Congrès National de Pont-de-
lïcauvoisin (Isère). Ils le chargent 
d'appuyer sans réservés les proposi-
tions figurant dans le rapport Ca-
zeaux sur la réorganisation du Mono-
pole et lui donnent mandat de se pro-
noncer en leur nom sur les autres 
questions qui y seraient discutées. 

La Section envoie ses félicitations 
et ses re?uerçiemenfs à M. Cazeaux, 
délégué d^s Personnels à la'Commis-
sibn tripartite des manufactures de 
l'Etat ainsi qu'aux membres du bu-
reau du Syndicat National pour leur 
dévouement à la cause de la culture. 

Le Secrétaire : ROSSET. 

Nécrologie 
Nous apprenons avec regret le 

deuil cruel qui vient de frapper M. 
Colombam l'armurier bien connu de 
la rue Wilsôn, en la personne de son 
neveu, M, le docteur Decoux, décédé 
à Tulle, à l'âge de 27 ans. 

Nous adressons à Mme et M. Co-, 
lombani nos bien vives condoléances. 

*** 
Nous apprenons également la mort 

de Mme Conduché, femme du négo-
ciant en grains, bien connu dans no-
tre ville. 

Nous adressons à M. Conduché et à 
la famille nos sincères condoléances. 

Trouvailles 
Il a été trouvé par M. Gary, pro-

priétaire, Boulevard Gambetta, n° 9, 
une hous-e d'automobile. La lui ré-
clamer. 

A 
Une ombrelle a été trouvée dans 

l'Eglise de St-Georges. 
£La réclamer, 16, rue St-Georges. 

CHRONIQUE SPORTIVE 
Vel-Auto-Lotots 

Le Vel AutoLotois adresse toutes ses 
félicitations au coureur Estrade Henri pour 
la brillante victoire qu'il a remporté dans la 
course St-Céré-Cahors-St-Céré; ce coureur 
eut à lutter contre l'équipe du Velo-Club 
St-Céréen qui bien disposée à le lâcher pro-
duisit un gros effort au début. 

Bien que lâché, Estrade ne se découragea 
pas, et sa ténacité iui valut d'arriver bon 
premier à Cahors. 

Au retour Estrade ne fut pas inquiété et 
termina avec une heure d'avance sur le 
second. 

Il est regrettable que le manque de ren-
seignements n'ait pas permis aux coureurs 
de Cahors et de la région de participer à 
cette course, elle eut certainement été plus 
intéressante sur tous les points. 

A 
TENNIS-CLUB CADURCIEN 

Le Secrétaire du T.-C. C. a l'honneur 
d'informer les membres des Clubs de 
tennis du département du Lot, que le 
tournoi annuel de l'Echo de Paris, se 
disputera à Cahors du 15 juin au 15 juillet. 
Les engagements sont reçus au Secrétariat 
du T.-C. C, Café Tivoli, Cahors, jusqu'au 
20 juin dernier délai. 
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Arrondissement de Cahor? 
Pradines 

Fêle locale. — Le Comité des. fêtes 
de Pradinss prévient le public que sa 
fête annuelle aura lieu les 4, 5 et 6 
juillet. 

U espère que, comme enaque an-
née, nombreux seront les danseuses 
et danseurs qui se rendront ces jours-
là, à Pradines. Le meilleur accueil 
leur sera réservé. 

Puy-l'Evêquii 
Mort d'insolation. — Le facteur Cons-

tant n'étant pas rentré vendredi soir, on 
fit des recherches. Elles furent laborieu-
ses. Il était chargé de la tournée de la 
montagne et fut découvert samedi malin 
vers 6 heures dans un bois sur un petit 
sentier. Il avait succombé à une insolation 
samedi soir. 

Noyé. — Le nommé Manoël-Sylva Costa, 
d'origine portugaise, domestîque chez M. 
Alis, à Issudel, dit à son patron qu'il allait 
à la rivière avant le repas du soir. Ne le 
voyant pas rentrer, il l'appela. N'ayant 
pas de réponse il le rechercha sur les 
bords du Lot, et découvrit ses habits sur 
un rocher, mais le Portugais avait dis 
paru. La gendarmerie, prévenue, fit 

dimanche matin les recherches nécessai-
res pour retrouver le cadavre. 

Le docteur Delbreil déclara qu'il avait 
succombé à une congestion. 

Sérignac 
Pour rehausser les fêles de 'noire 

cité. — Il est offert gracieusement au 
comité des fêtes de notre village, à 
l'occasion de notre fête locale, une 
représentation théâtrale de tout pre-
mier ordre, en plein air, par une 
réunion d'artistes del'Opéra-Comique 
de Paris et du Capitole de Toulouse. 

L'accompagnement musical serait 
tenu par divers prix du Conservatoire 
de Paris, Toulouse et Bordeaux. 

Les amateurs de bonne musique et 
de saine distraction sont invités à se 
grouper au plus vite pour nommer 
un comité supplémentaire des fêtes 
qui aiderait à l'organisation de cette 
grande réunion artistique. 

Il est fort probable que jamais 
pareille manifestation théâtrale ne 
sera visible dans notre localité, et 
nous recommandons que l'on se 
presse, car l'organisation en sera 
assez longue. 

Cette attraction serait, en effet, 
pour le 29 juin, vers les 4 heures du 
soir, et, on se propose de jouer : « Les 
Noces de Jeannette ». 

Prayssac 
Succès scolaire. — Nous enregis-

trons avec la plus grande satis-
faction le succès de la jeune Fernande 
Demande, élève de notre école laïque 
de jeunes filles, qui vient de passer 
brillamment l'examen des bourses 
nationales (2° série). 

Nos félicitations à la jeune lauréate 
et à ses dévouées maîtresses. 

Si-Cirq-LapopiA 
Fêle patronale. — Nos dévoués 

jeunes gens ayant décidé de donner 
un éclat particulier à notre fête pa-
tronale qui sera célébrée les 20, 21 et 
22 juin prochain, le comité d'organi-
sation nous communique le suivant 
et brillant programme : 

Samedi soir 20 juin, la fête sera 
annoncée par des salves d'artillerie. 

Réception de la musique, bal pu-
blic, retraite aux flambeaux. 

Dimanche 21 juin : Salves d'artille-
rie, réveil en fanfare, tour de ville en 
musique, apéritif-concert, distribu-
tion des bouquets. 

Après-midi : Grand bal public sur 
plancher, sur la place du Jordy; ba-
taille de confetti ; attractions et jeux 
divers ; tour de ville en musique. A 
huit heures et demie : grand bal de 
nuit, grand feu d'artifice, illumina-
tion féerique du château-fort et des 
rochers; départ du ballon «Marécbal-
Lyautey »•, tour de ville en musique, 
retraite aux flambeaux. 

Lundi 22 juin : Salves d'artillerie, 
réveil en fanfare, promenade en bar-
ques fleuries sur le Lot, en musique 
et même programme que la veille. 

Les bals seront placés sous la di-
rection d'un orchestre de choix. 
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Arrondissement de Figeas 
Figeac 

Certificats d'études (session de 
1925). — Les examens du certificat 
d'études pour la circonscription d'en-
seignement primaire de Figeac 
auront lieu aux dates suivantes : 

Livernon, 22 juin, à 7 heures et 
demie; Cajarc, 24 juin, à 7 heures et 
demie; Lacapelle-Marival, 26 juin, à 
7 heures et demie ; Gramat, 27 juin, à 
7 heures et demie ; Saint-Céré (gar-
çons), 29 juin, à 7 heures et demie; 
Saint-Céré (filles), 30 juin, à 7 heures 
et demie ; Figeac-Ouest, le 3 juillet, à 
7 heures et demie ; Figeac-Est, le 
4 juillet,à7 heures et demie; Latron-
quière, 10 juillet, à 7 heures et 
demie. 

Les examens auront lieu partout 
dans les locaux habituels. 

Concours de pêche. — Ce concours a 
vivement intéressé le public qui se 
pressait nombreux sur la rive droite du 
Célé, bien ombragée à cette heure : 

Voici les résultats : 
Nombre. — 1er prix, Auslry, 20 fr. ; 2e 

prix, Granier, 15 fr. ; 3e prix, Bourg, 
lu fr. 

Poids. — 1er prix, Debroc jeune, 20 fr. 
2e prix, Bourg, 15 fr. ; 3e prix Granier, 
5 fr. 

Grosseur. — Andrieu, 10 fr. 
Pour le plus petit. — l°r prix, Âustry, 

5 francs, 

Arrêté municipal. — M. le Maire de Figeac a 
pris l'arrêté suivant : 

Considérant qu'une personne, de la localité a 
été mordue'par un chien atteint de rage certaine 
constatée au laboratoire de l'Ecole Nationale 
Vétérinaire de Toulouse, 

ARRETE : 
Tous les chiens circulant sur la voie publi-

que, dans' toute l'étendue, du territoire de la 
commune de Figéac, devront être muselés ou 
tenus en laisse pendant un délai de deux mois, 
à partir de ce jour. 

Les chiens errants et tous ceux qui seraient 
trouvés sur la voie publique ou dans les champs 
bon munis d'un collier portant le nom et le 
domicile de leur maître seront conduits à la 
fourrière et abattus après un délai de 48 heu-
res, s'ils n'ont pas été réclamés et si le pro-
priétaire reste inconnu. 

Le délai est porté à huit jours francs poul-
ies chiens avec collier ou portant la marque de 
leur maître. 

11 est interdit aux propriétaires de se des-
saisir de leurs chiens ou de les conduire en 
dehors de leur résidence, si ce n'est pas pour-
If s faire abattre. Toutefois, peuvent circuler 
librement, mais pour l'usage auquel ils sont 
employés, les chiens de chasse, de berger ou de 
bouvier. 

Les chiens et les chats mordus ou simple-
ment roulés par l'animal enragé, ou ayant été 
en contact avec lui, seront immédiatement 
abattus. 

Les chiens et les chats présentant quelque 
symptôme pouvant faire croire ù l'existence de 
la rage seront placés en observation sous la 
surveillance d'un vétérinaire jusqu'à ce .que le 
diagnostic puisse être établi. 

St-Su'pice 
Hijménée. — Jeudi 4 juin a été cé-

lébré le mariage de notre charmante 
< ompatrioie Mlle Juliette Lacroux, 
avec M. Gabriel Cassan, domicilié à 
Paris. 

Nous leur adressons nos meilleurs 
vœux dé prospérité et de bonheur. 

AVIS 
A l'occasion de la Fête de St-CIRQ-LA-

POPIE, le Public est prévenu qu'un 
Café-Restaurant 

sera ouvert le samedi, dimanche et lundi, 
20, 21 et 22 juin. 

Gagnac 
Accident — En rentrant de son travail, 

Ponchié Isidore est tombé et s'est frac-
turé la rotule. 

L'accident n'aura pas de suites fâcheu-
ses. 

Noyé. — M. Jean Besse, du Port-de-
Gagnac, s'est noyé accidenlellement dans 
la Cère, tout près de sa maison. Le doc-
teur Molimé, appelé en toute hâte, a 
déclaré qu'il avait été pris d'une conges-
tion avant de tomber à l'eau. 

Arrondissement de Gourdon 
Gourdoti 

Index électrique. — L'index électrique 
du premier trimestre 1925 est fixé à 232 
par le Ministre des Travaux publics. 

D'où : 23i- 130 = 102X 0,002 = 0,204 
à ajouter au prix de base de 1 fr. 50 
== L704 le K. W.H. 

Ce renseigneront est donné au titre 
de justification du tarif aux nombreux 
abonnés utilisant l'énergie électrique du 
secteur de Gourdon. 

Payrac 
Vaccination antivariolique. — M. le 

docteur Constant, médecin vaccina-
teur, procédera à des séances de vac-
cination et revaccination dans les 
diverses, communes de son canton, 
aux jours, heures et lieux suivants : 

Mairie de Payrac, mardi 16 juin, à 
11 heures ; mairie de Loupiac, mardi 
16 juin, à 17 heures; mairie de Roc, 
mercredi 17 juin, à 8 h. 30 ; mairiede 
Masclat, mercredi 17juin, à9h.30; 
mairie de Fajoles, mercredi 17 juin, à 
10 h. 30 ; mairie de Lamothe-Fenelon, 
mercredi 17 juin, à 11 h. 30 ; mairie 
de Calés,vendredi 19 juin, à 9heures; 
mairie de Reilhaguet, vendredi 19 
juin, à 10 heures. 

Il est rappelé, à cette occasion, par 
le médecin vaccinateur du canton de 
Payrac, que les séances annoncées 
ci-dessus sont gratuites et obligatoi-
res et que tous les enfants doivent 
y être conduits à partir de l'âge de 
trois mois. 

On ne saurait trop recommander 
aux parents de se conformer à ces 
prescriptions. 

L'élection législative 
des Hautes-Alpes 

On a voté dans les Hautes-Alpes 
pour nommer un député en remplace-
ment de M. Cornand, républicain so-
cialiste, élu sénateur. 

Voici les résultats du scrutin : Ins-
crits, 26.752 ; votants, 19.337 ; bulle-
tins blancs : 398 ; majorté absolue, 
9.420. 

Ont oblenu : M. Jean Planche, ra-
dical-socialiste, 9.346 voix ; M. Pets-
the, candidat de Concentration répu-
blicaine, 9 254 ; M. Gelly, 231 ; voix 
diverses, 8. Il y a ballottage. 

Paris, 11 h. 25. 

EN ALLEMAGNE 
Les syndicats patronaux 

exagèrent !... 
De Berlin : Le journal Elberfclder 

Anzeiger annonce que les syndicats 
industriels patronaux ont envisagé, 
au cours de réunions secrètes, la 
fermeture de toutes les grandes 
usines de la Ruhr et de la Rhénanie 
pour le 5 juillet. 

La presse démocratique de Berlin 
accuse les patrons de vouloir profi-
ter des difficultés de la situation ac-
tuelle pour réduire les salaires et 
obliger les ouvriers à travailler 10 et 
12 heures par jour. 

LE MOUVEMENT EN CHINE 
Londres est inquiet 

De Londres : Les derniers dévelopr 
pements des événements de Chine 
ont fortement ému les milieux offi-
ciels britanniques. 

Au retour de M. Chamberlain, le 
Gouvernement examinera attentive-
ment la situation et prendra d'impor-
tantes décisions. 

Encouragement aux grévistes 
Selon la Chicago Tribune d'impor-

tantes sommes d'argent, provenant de 
tous les partis chinois, arrivent à 
Shangaï pour soutenir les grêvites. 

Le Cabinet chinois examinerait 
même la question de leur envoyer 
cent mille dollars. 

M. PAINLEVÉ A PARIS 
M. Painlevé est arrivé à Paris à 

9 h. 20. Il a été reçu par les membres 
du Gouvernement. 

Il se déclara très satisfait de son 
voyage. 

M. Painlevé s'est rendu aussitôt 
au Conseil des Ministres. 

Madame veuve CAGNAC, née MAGOT; 
Monsieur Léon CAGNAC, capitaine au 

long cours; 
Monsieur et Madame Jean-Pierre CA 

GNA.C, négociants à Versailles; 
Madame Marie VERDY, née MAGOT et 

sa famille; 
Les familles BOUSQUET, MAGOT, CAM 

BORNAC, GIBERT, FOURNIÉ, CUBAY-
NES et tous les autres parents remercient 
bien sincèrement toutes les personnesjqu 
leur ont donné des marques de sympa^ 
thie ainsi que celies qui ont bien voulu 
assister aux obsèques de 

Monsieur Lazare MAGOT 

AVIS DE DECES 
Monsieur Roger CONDUCHÉ, négo-

ciant, son fils Pierre et sa famille ont la 
douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

Madame Roger CONDUCHÉ 
Née Augusta LAFAGE 

leur épouse, mère, belle-fille, décédée à 
Bagnac, le lé juin 1925, dans sa 27e <mnée. 

Les obsèques auront lieu le jeudi 18 juin, 
en l'rîglise de Bagnac, à 10 heures du 
malin. 

LA tm fil r t RNAL 
Médication iodotannique phosphaté» 

*î»mp<»c» î'fSdlla «I* Fo!a S* SSAW» 

fût ils Rss©i : 4% lïmm 
m SEUL MODÈLE DK KLACOS 

GRANDEUR UNUjl.& 
ta «ente dans toutes tes ^harmaeta» 

Il ne faut pas confondre 
la Quintonine avec les autres extraits, car 
l'heureuse combinaison des produits qui 
la composent, produits très actifs et judi-
cieusement choisis, en font un produit de 
tout premier ordre. 

La Quintonine, dose pour faire un litre 
de vin fortifiant, se vend 3fr. 25. 

Pharmacie Orliac à Cahors. 

ON DEMANDE 
Jeune Fille ou Femme 

sachant faire un peu cuisine 
et travaillant aux champs 

THÉS BONNE SITUATION ET BONS GAGES 

S'adresser au Bureau du Journal 

On demande Uns Apprentie 
SE PRÉSENTER à la FEMME CHîC 

Très pressé 

©arçon COIFFEUil 
sachant bien couper les cheveux et dési-
rant apprendre la Coiffure pour Dames. 
Situation d'avenir pour Jeune Homme 
sérieux, et bon salaire. 

Chez POPOVIÏCH 
Coiffeur pour Dames. — CAHORS 

OUVRIERES LAVEUSES 
ou sans profession spéciale 

SONT DEMANDÉES : 6, faubourg Cabazat 
Travail assuré tous les jours 

pendant l'année 

Monsieur habitant seul de m. comme 
femme de chambre et de compagnie 
DAMJ$, 40 ans envir. Emploi t. sé-
rieux, bien payé mais référ. exigées. 
Conviendrait à personne gênée. 

Ecrire : CASE 22 (Brive) 
TIMBRE P. RÉPONSE 

AVIS 
Le 20 juin 1925, à 14 heures, devant la 

Caserne Bessières; à CAHORS, il sera 
procédé par le Receveur des Domaines à 
la vente d'un Cheval réformé prove-
nant du 9e Régiment d'Infanterie. 

J'ACHÈTE COMPTANT 
Livres Anciens, Bibliothèques 

Faire offres détaillées 
IVIaurice, 9, ruedeSaintonge, PARIS (IIIe) 

ETUDE 

DE 
Maître René LONGPUECH 

NOTAIRE A FIGÉAC (Lot) 

VENTE 
DE 

Fonds de Commerce 

Première publication 
Suivant acte passé devant Maî-

tre LONGPUECH, notaire à Figeac, 
le douze juin mil neuf cent vingt-
cinq, enregistré, Madame GROS 
Marie-Anne, débitante, veuve en 
premières noces de Monsieur BE9-
SAC Piérre et épouse en deuxièmes 
noces de Monsieur DESTIX Eugène, 
avec lequel elle»demeure, à Figeac, 
rue Bonhore, a fait vente, avec i'au-
torisation de son mari, à Mada-
me AYMERIC Marie-Madeleine, 
épouse de M. DESTIX Albert-
Henri, chauffeur à la Compagnie des 
Chemins de fer, avec lequel elle 
demeure, à Capdenac (Aveyron), du 
fonds de commerce de vins et 
liqueurs lui appartenant et exploité 
à Figeac, rue Bonhore, dans une 
maison dont elle est propriétaire. 

Domicile est élu pour les opposi-
tions à Figeac, en l'étude de 
Maître LONGPUECH, notaire. 

Avis est donné qu'en exécution de 
l'article 3 de la loi du 17 mars 1909, 
tout créancier devra, pour conser-
ver ses droits, faire opposition au 
domicile ci-dessus élu, dans les dPix 
jours au plus tard qui suivront la 
deuxième publication. 
Pour première publication et avis : 

LONGPUECH, notaire. 
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NIETZSCHÉENNE 
PAR 

Daniel LESUEUR 

Sa fille gardait l'auto pour retour-
ner à Nice. Des amis l'attendaient. 
Huguette n'était pas pressée de rega-
gner Paris. Et elle tâchait d'obtenir 
que Lucienne prolongeât son séjour 
avec elle, 

— « Nous ferions la noce sans nos 
maris », déclarait^elle gaiemfcnt, 
« Laisse le tien rentrer avec père. 
Nous nous amuserions, tu sais. J'ai 
des masses d'invitations. Et puis 
nous rnons à Monte-Carlo. 

- C'est ça ! » sourit indulgem-
ment Nauders. « Tu perdras jusqu'à 
ton cpllier de perles. Mais, cette fois-
ce n'est plus moi qui te le remplace-
rai ! » ' 1 • ": 

Tous rirent à cette idée de l'or que 
cette folle de Huguette ferait rouler 
sur le tapis vert. Et la feinte sévérité 
du papa i... Ce fastueux bonhomme, 
en route pour une fortune colossale, 
les mains toujours ouvertes aussi 
bien pour sa fille prodigue que pour 
des entreprises, des infortunes, des 
inventions, lui qui puisait aux forces 
économiques et y rejetait sans le re-

tenir le fluide vital, l'argent, dont il 
activait la circulation comme s'il 
était le cœur rhytmique d'un monde. 
C'était bien à lui de s'élever contre 
un peu de gaspillage. Il n'en pensait 
pas un mot, 

— « Oh ! Luce, reste encore quel-
ques jours », insistait Mme de Gesse-
nay. « Nous ferons sauter la ban-
que. » 

Lucienne secoua la tête. 
— « J'ai laissé Robert seul tout un 

grand mois pendant la rougeole d-An-
dré, 

— Oh ! mais, ma chère, on dirait 
que ta deviens jalouse », railla Hu-
guette, non sans une pointe de mé-
chanceté. « Prends garde ! Plus nous 
sommes sur l'œil, et moins nous 
voyons çlaii'i a 

Après ce miauvals jeu de mots, elle 
déclara que, puisqu'on l'abandonnait 
à son malheureux sort,, elle allait 
monter tout de suite en,auto. Il fallait 
trois à quatre heures pour se rendre 
à Nice par la corniche de l'Estérel. 
Et elle comptait s'arrêter près d'An-
tibes, visiter les fameux jardins d'El-
IeivRoc. 

Nauders et le ménage Glérieux rer 
greffèrent qu'elle ne restât pas jûè= 
qu'à la fin de l'après-midi, où ils de-
vaient prendre le train remontant vers 
la capitale. La vieille Mme de Sernhac 
regardait avec des yeux humides son 
petit-fils André, que les parents em-
menaient. On tâchait de ne pas voir 
ses larmes, afin qu'elle gardât la force 
de les contenir. 

La voiture de voyage que Nauders 
laissait à sa fille s'avança à l'angle de 
la terrasse. Une des dernières mer-
veilles signées Clérieux, L'auto affec-
tait la forme d'irne ancienne diligence, 
avec le petit coupé en avant, au siège 
élevé, au dossier droit, pour bien jouir 
de la vue, et, en arrière, la rotonde, 
avec ses divans, ses coussins, sa table 
pliante, tout ce qu'il fallait pour 
s'étendre, se reposer, manger ou 
écrire en route. L'éclatante peinture 
jaune de la caisse, le châssis noir, les 
nickels où du soleil s'éclaboussait, les 
caisses rondes contenant les pneus de 
rechange, les valises rectangulaires, 
S
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'emboîtant si bien qu'elles n'alour-

dissaient pas l'aspect du véhicule, le 
chauffeur à l'air de magyar, l'auto-
matique valet die pied avec son im-
passibilité de haut style, donnaient 
une suprême impression de luxe. 

Après des adieux aimables, mais 
sans effusion, même avec son père, 
la vicomltesse de Gessenay s'installa 
dans le coupé. 

— « Je regarderai le paysage, 
Comme cela j'oublierai que je suis 
seule. Avec la nature, je ne m'ennuie 
jamais, n 

Cette alïirmation, que le bienveil-
lant petit groupe ne mit pas en doute 
— sauf peut-être Lucienne — devait 
expliquer un ravissement d'expres-
sion que Huguette sentait mlalgré eue 
irradier de ses yeux, de ses lèvres, de 
la peau m'ême de son visage, sous la 
retombée du voile. 

A peine l'auto eut-elle viré, se fut-

elle enfoncé d'un élan souple ét doux 
dans la pénombre du bois dé pins, 
que la jeune femme poussa un grand 
soupir d'aise et eut comme un petit 
bond de joie sur les coussinis élasti-
ques. Le contentement la rajeunis-
sait, défripait son visage de Pari-
sienne noctambule. Sous la rayon-
mante lumiière, simplement vêtue de 
toile blanche, en sa prestigieuse voi-
ture, elle fut une apparition tout à 
fait digne des beaux mouvements de 
sauvagerie qu'elle déchaîna sur sa 
route. Elle en goûta le triomphe. Elle 
prit plaisir à deviner les crissememts 
de luxure et de meurtre, les écllairs 
rouges de haine et de désir, aux, bou-
ches et aux yeux de ces journaliers 
de Provence, de ces chemirneaux ita-
liens, qui se garaient de mauvaise 
gracie, à la dernière seconde, s'apla-
tissaiient contre le rocher, tandis que 
le hurlement de la sirène faisait gron-
der lies échos du sombre Estérel sur-
plombant. 

L'auto, joujou audacieux, dans l'in-
solence de son confort trop complet, 
trop exceptionnel, avec son/air de pré--
cision et de richesse, telle qu'on l'ad-
mirait naguère, parmii les peluches et 
les dorures, bibelot incomparable, der-
rière les glaces claires: du magiaisin de 
vente, aux Champs^-Elyséeis, l'auto 
filait — sécurité paradoxale — entre 
les choses farouches. Au-dessus de sa 
courste chimérique, des rochers aux 
profils d'Apocalypse pendaient, comme 
prêts à se précipiter sur elfe. Dans ses 
virages extravagants, elle semblait 

chaque fois lancée sans recours vers 
l'abîme des eaux dlonit elle frôlait inso-
lemment l'extrême bord. En bas, parmi 
le bouillonnement de l'écume, les ro-
ches pourprées dressaient comme pour 
l'y anéantir des pointes aiguës que l'on 
aurait dites teintes par le sang de 
mille catastrophes. Et les piétons 
poussiéreux, que dispersait furieuse-
ment sa discordante menace, égre-
naient loin derrière elle un chapelet de 
malédictions. 

Huguette jouissait de la bravade. 
Être cela... Être le fragile joyau vivant 
dans ce fragile écran, s'imposer, d'une 
telle arrogance, aux forces naturelles 
et sociales, dont la moindre pouvait la 
broyer, cela l'exaltait confusément — 
non dans l'orgueil ou le courage, elle 
en ignorait la noblesse — mais dans la 
plus futile et impertinente vanité. 

Cette griserie lui fit supporter la lon-
gueur du trajet jusqu'à Antiibes. Car 
la splendeur des points die vue ne lui 
eût guère suffi. 

Devant la grille d'un parc, elle des-
cendit. Son auto se rangea à la file de 
quelques voitures. C'était jour de vi-
site a Elleu-Roc. Les perspectives de 
l'adimirable domaine se découvraient 
librement, toutes barrières ouvertes. 
Les propriétaires, qui consacrent aux 
pauvres les bénéfices du tourniquet 
placé à l'entrée, s!'absenitent alors ou 
restent invisibles! derrière les fenêtres 
closes de la grande maison à l'italienne. 

Mme de Gessenay s'engagea dans 
Une avenue qui s'en va vers la mer. 
L'après-midi s'avançait. Il n'y avait 

presque plus personne dans les mer-
veilleux jardins. Son pas léger lui sem-
blait faire beaucoup de bruit sur le 
giravier menu, et elle en eût été pres-
que intimidée, sans le ramage des 
oiseaux parmi les ombrages, où le 
soleil déclinant filtrait en goutte 
Jettes rouges. 

Des arbres, frais et feuillus comme 
ceux du Nord, étonnaient dans ce bo-
cage méridional, id'autant que leurs 
troncs jagissaient d'un fouillis de Lar-
ges fleurs aux pétales charnus, aux sè-
ves chaudes, vraies filles de Provence 
par le parfum, par l'éclat. Des massifs, 
des tapis, des champs entiers de bé-
gonias, d'arums., d'anémones iimmen-
ses, de giroflées multicolores, de re-
noncules plus étoffées et nuancées que 
des roses, de résédas, d'héliotropes 
géants, bordaient leis allées, s'enfon-
çaient sous l'ombre forestière. 

A l'issue du boisi, une terrasse mon-
trait sa balustrade enguirlandée de gé-
raniums et de jasmins, sur la perspec-
tive pâlissante de la Méditerranée. 
Avec lie soir, la nappe des eaux deve-
nait d'un vert d'absinthe, contre une 
tenture lilas, qui était le ciel. Mais le 
vert et le lias s'éteignaient, peu à peu, 
venaient à se fondre en une teinte gri-
sâtre de vide. Bientôt la ligne nette" de 
leur séparation s'effacerait. 

(A suivre) 
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Vient de paraître : 

Sylvain BONMARIAGE 

LÔS Vertus Patriciennes 
M. Sylvain Bonmariage de Cercy 

livre à notre curiosité les archives 
familiales de l'époque révolution-
naire, évoquant les deux carrières du 
Comte Lambert de Cercy, Jacobin fa-
rouche et l'un des fondateurs, de la 
première république et de son frère, 
l'arrière grand-père paternel de l'au-
teur, d'abord émigré, puis soldat de 
la Révolution et ae l'Empire, finale-
ment rallié à la Restauration. 

Sans être un roman au sens strict 
du mot, puisque les souvenirs contés 
constituent ctes faits authentique-
ment historiques, cet ouvrage pos-
sède pourtant un côté romanesque, 
agrémenté d'anecdotes vécues et ori-
ginales sur quelques personnalités de 
l'époque. 

J-e style incisif et imagé, frôlant le 
libertinage du xvin" siècle, sait ce-
pendant rester réaliste, puisque l'au-
teur procède de Maupassant qu'il 
juge avoir poussé le roman français 
a sa forme classique et définitive. 

Cet ouvrage sera lu avec grand in-

térêt et apprécié par tous les ama-
teurs d'aventures contées avec une 
verve et une fantaisie que ni ,Zola, ni 
Maupassant n'ont connue. 

Pri 8 fr. 

La Pensée Française Editeur 103, Bd 
Magenta, Paris. 
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SAISON THERMALE 1925 
Service automobile 

entre 
LE MONT-DORE et SAINT-NECTAIRE 

du 5 juin au 25 septembre 

Aller : Le Mont-Dore départs 8 h. 
et 18 h. 30, Murols arrivées 9 h. 15 et 
19 h. 45, Saint-Nectaire arrivées 
9 h. 30 et 20 h. 

Retour : Saint-Nectaire déparjts 

7 h. 30 et 17 h. 45, Murols départs 
7 h. 45 et 18 h., Le Mont-Dore arri-
vées 9 h. et 19 h. 15. 

Prix des places : Du Mont-Dore à 
Murols ou vice-ver sa : 11 fr. 50 ; 
Du Mont-Dore à Saint-Nectaire ou 
vice-vera : 15 fr. 

Les places peuvent être retenues à 
l'avance moyennant une taxe supplé-
mentaire de 1 fr. par place en s'adres-
sant au Bureau du Service Automo-
bile Boulevard de l'Hôtel-de-Ville à 
La Bourboule, rue Meynadier au 
Mont-Dore ou à Saint-Nectaire. 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 
Le Gérant : A. COUESLANT. 

remplace avantageusement l'HUILE DE FOIE DE MORUE et les préparations iodotanniques phosphatées 

POUR LA GUÉRIS ON DES : 

Enfants faibles, Personnes délicates, Malades, Grippés et Convalescents 
LYMPHATISMS : Gland es, Gourmes des enfants, Sécrétion 

purulente des yeux et des oreilles. 
MALADIES DES OS % Rachitisme, Scrofule des enfants. 
MALADIES DE LA POITRINE î Coqueluche, 

Toux persistante, Grippe, Bronchite, Asthme, Catarrhe chronique, 
Angine de poitrine, Tuberculose. 

ANÉMIE : Faiblesse générale, Manque d'appétit, Formation difficile 
des jeunes filles, Règles anormales ou douloureuses, Désordres 
de l'âge critique. 

NEURASTHÉNIE. — CONVALESCENCE : 
des maladies infectieuses, Grippe, Influenza, Fièvre typhoïde. 

PRIX DU FLACON : lO francs 
-m-

LA PHOSPHIODE GARNAL ET LE CORPS MÉDICAL 
L© Dr ORTEL» Ancien Externe des Hôpitaux de Paris, Docteur en Médecine de la Faculté de Paris, écrit : 

« Le RECONSTITUANT et le DÉPURATIF-le plus e'nergique et le plus 
agréable est sans contredit la PHOSPîiîODE GARNAL. C'est de l'Huile 
de Foie de Morue concentrée et débarrassée des corps gras qui la rendent indigeste 
et désagréable à prendre. 

Chaque flacon de PHOSPHIODE. GARNAL ren-
ferme les principes dépuratifs et fortifiants contenus 
dans cinq litres d'Huile de Foie de Morue associés 
à du Phosphate de Chaux assimilable et à de 
l'Iode à l'état naissant. 

La PHOSPÎÏIOBE. GARNAL fortifie les enfants faibles, fait 
disparaître les engorgements ganglionnaires, fortifie les os. 

C'est le grand remède contre l'Anémie et les 
Pâîes couleurs. 

Son action réconfortante sur le système nerveux en fait un spécifique contre la 
neurasthénie. 

Par son iode, elle s'impose aux personnes atteintes de rhumatismes, de 
bronchites aiguës OU chroniques, et de toutes les affections 
de poitrine. 

Administrée aux convalescents, elle hâte le retour des forces, stimule l'appétit, fortifie 
les bronches. )> 

Comme toutes les bonnes préparations pharmaceutiques, la PHOSPHIODE GARNAL est l'objet de contrefaçons ; pou 
éviter d'être victime d'une tromperie sur l'origine et sur les qualités du produit, malades exigez sur l'étiquette le non 
du préparateur..!! n'existe tfautre Phosphiode que la PHOSPHIODE GARNAL, préparée, 97, Boulevard Gambetta, Cahors. 
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LABORATOIRE DE LA PHOSPHIODE GARNAL, 97, Boudard Gambetta, CAHORS 
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13e Paris à Toulouse 330.1e Cahors 
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Thédirac-Peyril... 
Dégagnac 
Saint-Clair 
GOURDON (1) ... 
Nozac 
Lamothe-Fénel. .. 
La Chap.-de-Mar . 
CAZOULES 
SOUILLAC 
Gignac-Cressens.. 

a. 
d. 

1", 2-, 3' cl. 

5 
1", 2", 3" cl. 4", 2*, 3' cl. 

6 
7 
7 
7 
7 
8 

23 
3 

40 
48 
59 

7 
8 32 
8 39 
8 47 
9 1 
9 14 
9 25 
9 34 
9 52 

10 
10 10 
10 17 
10 23 
10 40 
11 7 
11 35 

6 28 
9 43 

10 24 
11 6 
11 15 
11 27 
11 35 
12 42 
12 49 
12 58 
13 13 
13 27 
13 36 
13 45 
14 3 
14 12 
14 21 
14 29 
14 35 
14 50 
15 20 
15 50 

10 
11 

11 59 
12 3 

12 46 

13 11 

13 48 
13 54 

55 
7 

BRIVE.... 

PARIS.. (A.)àrih i 
PARIS.. (O.) arr. | » I l 22 7 1 » 
Les trains "express" et "rapide" ne prennent les voyageurs que dans des conditions déterminées: consulter les 

indicateurs. 
(1) Un train mixte part de Gourdon le matin à 4 h. 22 et arrive à Brive à 7 heures 

OMNIB. 
\", Y, 3' Cl. 

13 40 
16 
16 40 
17 18 
17 26 
17 37 
17 45 
17 55 
18 2 
18 10 
18 23 
18 36 
18 45 
18 54 
19 9 
19 17 
19 26 
19 33 
19 39 
19 51 
20 21 
20 51 

» 

EXP. EXP. RAPIDE RAPIDE 
r; Y, 3* cl. t", Y, 3* ci. 

19 43 
20 33 

21 37 
21 41 

23 31 
23 40 
8 42 
8 54 

20 23 
21 33 
21 39 

22 21: 
22 25 

23 11 

23 37 

0 16 
0 26 
9 8 
9 20 

23 1 
23 47 

0 46 
0 50 

2 
2 

28 
35 

23 25 
0 11 

1 10 
1 15 

2 53 
3 

10 43 
10 55 

St-Donis-près-Martel et Aurillao 
St-Denis-près-Martel. 
Vayrac 
Bétaille (arrêt) 
Puybrun 
Brëtenoux - Biars 
Port-de-Gagnâc 
Laval-de-Cère 
Lamativie 
Siran (arrêt) 
La Roquebrou 
AUBILLAC. arrivée. 

5 29 
5 38 
5 43 
5 52 
6 11 
6 19 
6 31 
6 54 

11 
30 
12 

14 22 
14 30 
14 35 
14 44 
14 59 
15 7 
15 17 
15 38 
15 55 
16 12 
16 55 

17 15 
17 23 
17 28 
17 37 
17 53 
18 1 
18 11 
38 36 
18 53 
19 11 
19 57 

Aurillac à St-Denis-près-Martel 
AURILLAC.. départ. 
La Roquebrou 
Siran (arrêt) 
Lamativie 
Laval-de-Cère 
Port-de-Gagnac 
Brelenoux-Biars 
Puybrun 
Bétaille (arrêt) 
Vayrac 
St-Denis-près-Martel 

45 
57 
14 

5 31 
39 

2 
6 11 
6 17 
6 28 
6 36 

9 54 
10 35 
10 47 
11 5 
13 21 
11 29 
11 40 
11 49 
11 
12 

55 
2 

12 10 

17 14 
17 58 
18 12 
18 32 
18 51 
19 » 
19 17 
19 27 
19 34 
19 43 
19 50 

Le Buisson à St-Denis-près-Martel 
Le Buisson, dép. 

Sarlat 

Cazoulès 

Souillac 

Le Pigeon 

Baladou . Arrêt. 

Martel 

S'-Denis-p.-M.ar. 

7 51 

8 6 

8 11 

8 20 

8 31 

6 50 

8 1 

8 44 

10 55 

11 20 

11 27 

11 56 

12 9 

10 59 

12 » 

12 39 

13 32 

13 48 

13 53 

14 2 

14 12 

» 

17 35 

19 15 

19 28 
-3) 

m e3 a 

19 

20 19 

21 10 

St-Denis-près-Martel au Buisson 
S'-Denis-p.-M. d. 

Martel 

Baladou . Arrêt. 

Le Pigeon 

Souillac 

Cazoulès 

Sarlat 

Le Buisson, ar. 

5 6 

5 58 

6 46 

7 1 

7 8 

7 14 

7 31 

7 42 

8 23 

» 

9 11 

9 26 

9 33 

9 39 
9 49 

13 36 
13 43 

14 30 

15 25 

12 41 

12 56 

13 2 

13 7 
13 17 

» 

17 15 

18 9 

15 45 

16 » 

16 5 

16 14 

16 25 

17 35 

18 9 

18 20 

18 35 

19 49 

20 

20 45 

» 

De Sarlat à Gourdon 
SARLAT 
Carsac 
Grolejac 
St-Cirq-Madelon.. 
Payrignac (arr.) .. 
GOURDON 

8 29 
8 40 
8 48 
8 55 
9 3 
9 13 

17 16 
17 27 
17 44 
17 51 
17 59 
18 9 

De Gourdon à Sarlat 
GOURDON 
Payrignac (arr.).. 
St-Cirq-Madelon. 
Groiejac 
Carsac 
SARLAT 

6 
6 9 
6 38 
6 29 
6 41 

36 8 
36 36 
36 24 
36 29 
36 39 
36 50 

» 
» 
» 
» 
» 
» 

Toulouse à Capdenac, Brive et Paris 
TOULOUSE. 
CAPDENAC. 

dép. 
a. 
d. 

FIGEAC ... 
Le Pournel. 
Assier 
Flaujac (halte)... 
Gramat 
Rocaniadour 
Montvalent 
St-Denis-p.- ( arr. 

Martel ( dép 
Quatre-Routes 
Turenne 
BRIVE ar. 
PARIS (Orsay) ar. 

» 
1 24 
1 57 

2 47 

39 
34 

2 
16 
57 
10 
28 
3 

6 54 
7 9 
7 28 
7 39 
7 48 
8 4 
8 17 
8 32 
8 43 
8 55 
9 6 
9 19 
9 41 

18 58 

» 
» 

10 24 
10 35 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 

6 
10 25 
10 49 
11 4 
11 
11 
11 44 
11 59 
12 9 
12 23 
12 33 
12 39 
12 49 
33 3 
13 23 
22 7 

» 
» 

13 31 
13 56 
14 32 
14 57 
15 10 
15 43 
16 2 
16 22 
16 
16 
17 
17 
18 

12 
17 
18 
38 
19 
19 
39 
19 
39 
20 
20 
20 
20 
20 
2! 

Fi 

37 
51 
29 
43 

4 
15 
24 
39 
49 

3 
13 
23 
3,1 
43 

5 
5 30! 

Paris à Brive, Capdenac et Toulouse 
PARIS (Orsay) d. 
Brive dép. 
Turenne 
Quatre-Routes.... 
St-Denis-p.- ( arr. 

Martel ( dép, 
Montvalent 
Rocamadour 
Gramat 
Flanjac (halte).., 
Assier 
Le Pournel 
FIGEAC 
CAPDENAC j ^r 

TOULOUSE 

19 25 
4 5 

29 
38 
47 
53 

22 
36 

5 57 

6 23 
6 33 
6 48 

11 13 

21 
8 

15 
2 

27 
38 
47 
59 
12 
33 
48 

1 
13 
26 
48 
58 
30 
29 

22 5 
12 36 
13 3 
13 15 
33 23 
13 36 
13 51 
14 14 
14 31 
14 44 
14 59 
15 9 
15 31 
15 41 
16 7 
21 

16 28 
16 37 
16 46 
16 52 
17 5 
17 24 

37 
50 

3 
30 
3 
4 

37 
37 
18 
18 
18 
18 
38 52 
23 

10 8 
18 56 
19 35 
19 49 
20 1 
20 36 
20 59 
21 32 
21 55 

» 
22 43 
22 57 
23 26 
23 39 

» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 

17 40 
21 51 
22 4 
22 16 

» 
22 42 

» 
23 2 
23 12 

» 
23 33 
23 36 

» 
» 

0 10 
9 20 

De Cahors à JLViTbog* 
CAHORS 
Pradines 
Me rc tiès 
Douelle (Arrêt). 
Parnac 
Luzecli 
CasleU'ranc 
Prayssac (Arrêt). 
Ptiy-l'Evêque.... 
Duravel 
Soturac-Touzac . 
Fumel 
LlBOS 

6 22 
6 29 
6 88 
6 42 
6 49 
6 55 
7 8 

11 
20 
27 
35 
46 
51 

15 
15 
35 
15 
15 
15 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
36 

6 
14 
24 
28 
38 
45 

4 
13 
21 
29 
42 
48 

18 25 
18 33 
18 42 
18 46 
18 56 
19 
39 

2 
35 

19 18 
19 27 
19 35 
19 43 
19 55 
20 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 

21 
21 6 

13e îviLoos à Cahors 
LIBOS... dép... 
Fumel 
Soturac-Touzac. 
Duravel 
Puy-l'Evêque.... 
Prayssac (Arrêt). 
Castelfranc 
Luzech 
Parnac 
Douelle (Arrêt).. 
Mercuès 
Pradines 
CAHORS 

9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 

10 
10 
10 
10 
10 
10 

11 
18 
29 
36 
44 
52 
58 

9 
18 
23 
29 
37 
44 

14 28 
14 35 
14 46 
14 53 
15 
15 8 
15 15 
15 27 
15 37 
15 42 
15 48 
15 56 
16 3 

17 46 
17 53 
18 4 
18 11 
18 19 
18 27 
18 33 
18 45 
18 55 
19 
19 6 
19 14 
19 21 

20 34 
20 40 

13e Cahors à Capdenao 

CAHORS 
Cabessut 
Arcambal 
Vers 
Saint-Géry 
Conduché 
Saint-Cirq-la-Popie. 
S t-Martin-Labouva 1. 
Calvignac. 
Cajarc 
Montbrun 
Toirac 
Lamade'eme........ 
CAPDENAC 

8 15 
8 24 
8 33 
8 41 
8 48 
8 59 

o 
12 

9 38 
9 31 
9 40 
9 48 
9 59 

30 10 

12 44 
12 55 
13 38 
13 19 
13 29 
13 45 
13 53 
14 3 
14 12 
14 30 
14 43 
14 55 
15 30 
15 24 

16 14 
16 25 
16 35 
16 43 
16 48 
17 
17 6 
17 14 
17 21 
37 84 
17 44 
17 53 
18 5 
18 17 

(1) 
18 50 
19 1 
19 12 
19 21 
19 27 
19 40 
19 46 
19 57 
20 4 
20 37 
20 27 
20 36 
20 48 
21 

(1) A lieu les jours de foire à Cahors : les 3 janv., 3 août, 
3 uov. ; le 1" des autres mois, ainsi que le samedi après le 10 de 
chaque mois. 

33e Capdenao à Cahors 
CAPDENAC 
Lamadeleine 
Toirac 
Montbrun 
Cajarc 
Calvignac 
St-Martin-Labouval.. 
Saint-Cirq-la-Popie.. 
Conduché 
Saint-Géry 
Vers 
Arcambal 
Cabessut 
CAHORS 

20 
32 
43 
51 

2 
8 12 
8 19 
8 27 
8 33 
8 47 
8 52 
9 » 
9 10 
9 18 

31 
11 
33 
12 
12 
32 
12 
32 
13 
33 
33 
33 
34 
34 

20 
42 
56 

7 
24 
37 
47 
57 

5 
27 
34 
45 

9 

18 55 
19 7 
19 18 
39 26 
39 40 
19 50 
19 58 
20 6 
20 13 
20 26 
20 32 
20 40 
20 51 
20 59 

» 
» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


